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Introduction Générale 


INTRODUCTION GENERALE 


Qu'elle soit prise sous l'angle général des mœurs et traditions, ou plus particulièrement 
sous celui des expressions artistiques, la culture demeure un fait social, d'ailleurs la 
chanson, le tableau de peinture ou la pièce de théâtre ne sont autres que des miroirs 
stylisés des dynamiques traversant une société ou une communauté. De fait, tout 
facteur endogène ou exogène susceptible de modifier la structure ou le mode de 
fonctionnement des sociétés risque d'avoir un impact plus ou moins considérable sur la 
sphère culturelle. 


Or, aucun sociologue qu'il soit de tendance classique ou moderniste ne peut nier la 
révolution sociétale engendrée par l'émergence et la prolifération des réseaux sociaux 
en ligne. Ces derniers ne sont plus de simples listes d'amis, ce ne serait d'ailleurs pas 
de l'ordre de l'exagération de considérer qu'ils constituent, du moins pour une certaine 
catégorie d'usagers une vraie alternative aux structures sociales classiques. 


Le fait que l'entourage social conditionne nos préférences n'est plus à prouver, les 
études en la matière étant plus qu'abandonnes. Cette influence est d'autant plus 
marquante pour ce qui est des produits intégrant un aspect culturel ou dont la 
consommation expose l'individu à une certaine visibilité sociale, ce qui est le cas de 
pas mal de productions culturelles. Le problème qui se pose aujourd’hui est que la 
notion d'entourage social est, en elle même sujet à des controverses pour ne pas dire 
remise en cause. Il convient de se demander à juste titre : de quel entourage social 
parle-t-on ? De la famille, des amis et des collègues de travail, soit d'une appréhension 
plutôt classique, ou d'un entourage virtuel avec qui nous n'avons pas forcément de 
liens physiques mais qui est d'autant plus disposé à nous orienter vue l'intensité des 
échanges immatériels qui s'opèrent entre nous. L'intensité étant ici évoquée dans son 
sens temporel et spatial puisque les nouvelles technologies et en particulier les 
Smartphones font que le lien social entrepris avec son cercle d'amis facebook se 
prolonge où que nous soyons et à n'importe quel moment de la journée. 


L'intensification des interactions sociales est, à priori de nature à démultiplier l'impact 
de l'entourage social sur nos habitudes et nos préférences de consommation, ce qui 
n'exclu pas le champ culturel. Ceci dit, il nous a paru crucial d'essayer d'explorer 
l'éventuel lien entre l'usage massive des réseaux sociaux, ou ce qu'on pourrait appeler 
la sociabilité en ligne d'un côté, et la préférence pour un type particulier de culture, en 
l'occurrence la culture populaire. 
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En ayant choisi ce type d'expression culturelle, nous ne succombons pas forcément à la 
tendance du moment, bien que ce soit un de nos motifs à titre personnel. Il existerait, 
en effet des points de convergences entre le réseautage social et l'orientation vers cette 
catégorie de biens culturels. 


Etant en phase d'introduction, nous ne pouvons pas étaler tous ces points à la fois, 
d'autant plus qu'ils seront repris et détaillés ultérieurement. Néanmoins, disons à priori 
que ce qui pourrait faire le lien entre ces "phénomènes" c'est la notion de liberté et de 
détachement par rapport aux valeurs traditionnelles que devaient imposer les structures 
sociales d’avant, chose que nous retrouvons dans les deux cas, que ce soit sur facebook 
où la liberté d'expression fait la loi au point d'aboutir à des abus considérables ou à une 
forme d'anarchie, ou pour ce qui est de certains artistes qui, tout en se revendiquant de 
la mouvance populaire se permettent de porter atteinte à certaines normes culturelles. 


Faire de la recherche académique suppose néanmoins d’éviter de recourir à des 
généralisations qui n’ont pas de fondement scientifique, par conséquent, il convient 
d'insister sur le fait que les utilisateurs des réseaux sociaux ne réagissent pas de la 
même manière face à la liberté qui leurs est accordé, le lien évoqué précédemment 
n'est donc pas systématique ou disons pour être plus précis qu'il varie en intensité 
d'une personne à l'autre, ce qui pousse le chercheur soucieux de rigueur à intégrer des 
variables dites « modératrices ». Une des variables pouvant être prises en compte pour 
expliquer les variations entre individus est le conservatisme, une variable qui n'est pas 
étrange aux sciences humaines vu qu'elle est invoquée dès qu'il s'agit de parler de 
culture et d'identité. 


Pourquoi devons-nous intégrer la variable « conservatisme » ? En quoi cette variable 
pourrait-elle enrichir notre modèle et le rendre plus conforme à la réalité ? Pour 
répondre à ces questions revenons à l’idée même de conservatisme et à ce qu’il 
suppose comme comportement. Le conservatisme est une réaction défensive de type 
psycho-social c’est-à-dire qu’elle concerne à la fois l’individu et la société, elle est liée 
à la perception d'une menace à l'égard d'un acquis culturel ou social. Nous voyons 
ainsi d'hors et déjà les fondements de la relation entre conservatisme et culture 
populaire, une relation inverse qui consiste à dire, à priori que plus la personne est 
conservative plus elle aurait tendance à rejeter ce type de culture du fait des atteintes 
aux valeurs culturelles évoquées précédemment. Ce n'est tout de même qu'une 
hypothèse devant être vérifié à travers l'étude empirique. 


Introduction Générale 


Cela étant dit, une des particularités communes à facebook et à certaines formes 
d'expression culturelle à caractère populaire tient à la prédominance de la critique 
politique. Qu'il s'agisse de président, de ministres ou de parlementaires, les Hommes 
d'état sont violement critiqués voire tournés en dérision. Cette tendance qui consiste à 
se moquer du pouvoir politique voire à le rejeter a pris une envergure sans commune 
mesure en Tunisie postrévolutionnaire pour des raisons presque évidentes liées à 
l'atmosphère de liberté d'expression. Toutefois, la réaction du publique, ou des masses 
n'est pas toujours favorable en ce sens qu'elle varie en sens et en intensité. Certains 
vont apprécier, d'autres désapprouveront, et cela dépend, en plus du conservatisme 
d'une variable plutôt mal étudiée du moins en Marketing et en Tunisie, il s'agit du 
négativisme qui, pour le définir simplement est la tendance chez certains individus à 
refuser toute forme d'autorité. 


Par ailleurs, partant du fait que la culture populaire que nous évoquons au sein de ce 
contexte prend, la plupart du temps des formes peu agréables à voir ou à entendre, et 
qu'elle n'est pas toujours bien soignée sur le plan technique ou graphique, nous 
pouvons nous attendre à priori à ce que des personnes ayant une certaine sensibilité à 
la beauté esthétique, qu'elle soit visuelle ou sonore aient une tendance à rejeter ce 
genre d'art pour ne pas dire à le déclasser. De fait, il serait intéressant d'intégrer la 
variable "Perception Esthétique" qui est, par ailleurs peu étudiée en Marketing 
probablement en raison des difficultés liées à sa mesure. 


Pour synthétiser disons que l'objectif de ce travail de recherche est de tenter d'établir 
un lien entre la sociabilité en ligne d'un côté et l'attitude vis à vis de la culture 
populaire de l'autre côté, un lien qui peut être modéré par le négativisme, le 


conservatisme et la perception esthétique. 


Une thèse étant un engagement de long terme qui requière un travail colossal et une 
mobilisation intellectuelle de taille, il est indispensable de se poser, à priori la question 
de savoir si l'objet de la recherche mérite vraiment l'effort que nous sommes censés 
consentir. En d'autres termes, est-ce qu'il est nécessaire tant sur le plan académique 
que professionnel de tenter d'expliquer l'orientation de plus en plus notable des 
"clients" vers le type de culture que nous venons d'évoquer. Une question d'autant plus 
légitime que le contexte au sein duquel se déroule cette étude est, rappelons-le un 
contexte Marketing, car nous ne sommes ni psychologues ni sociologues. 


Nous devons signaler tout d'abord que ce travail de recherche fait suite à un mémoire 
de mastère que nous avons consacré aux spectacles vivants en essayant de comprendre 
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l'aspect social lié à ce genre de pratiques et, en même temps de relier leurs 
consommation à une variable très peu étudiée à l'époque, en l'occurrence : le sentiment 
de savoir. Par conséquent, le fait de s'attaquer à la culture populaire nous maintient 
plus ou moins dans le même contexte à savoir celui du marketing des produits 
culturels. 


Etant, par ailleurs un utilisateur massif de réseaux sociaux et en particulier de facebook 
et de twitter, nous avons constaté à quel point ces sites ont modifié la façon dont les 
personnes interagissent, or les échanges interpersonnels de quelconque nature qu'ils 
soient constituent un des précurseurs à la consommation des biens et des services en ce 
sens qu'ils nous conditionnent tant sur le plan cognitif qu'émotionnel, de fait tenter de 
comprendre ce qui se passe à l'intérieur de ces communautés et ses éventuelles 
répercutions sur le quotidien consumériste des individus serait d'une importance 
capitale, d'ailleurs les chercheurs partout dans le monde n'ont pas tardé à s'emparer du 
sujet et à en faire une vraie vocation au point que nous parlons aujourd’hui d'une 
branche à part entière à savoir le Marketing des réseaux. 


Cet engouement académique pour le réseautage social n'est pas un simple effet de 
mode dépourvu de raison, il s'explique par une multitude de facteurs et en particulier 
l'extraordinaire popularité de cette pratique chez des personnes de divers âges et 
cultures, il n'est, à cet égard pas très exacte de limiter le publique de facebook aux 
jeunes de 18 à 35 ans, les seniors eux aussi commencent à s'y mettre. Or, à partir du 
moment où un média quel qu'il soit totalise des scores d'audience élevés, il devient 
intéressant pour l'Homme de marketing d'en profiter ce qui requière, bien évidement 
une compréhension du mode opératoire de ce média. 


Outre l'aspect commercial que nous venons d'évoquer, il existe un aspect social 
intéressant à explorer à savoir le fait que certaines personnes passent plus de temps sur 
facebook qu'avec leurs familles, de fait la capacité de la famille à orienter nos 
habitudes de consommation, une capacité chère aux études marketing et sociologique, 
est désormais à remettre en cause puisque l'usage surabondant des communautés 
virtuelles leur confère encore plus d'influence. 


Toutefois, ce qui fait des réseaux sociaux un thème d'extrême importance pour les 
chercheurs s'intéressant au "marché" des biens culturels c'est surement le fait que ces 
sites se sont débarrassé progressivement de leur format classique, à savoir la liste 
d'amis, et ont revêtu une peau neuve, celle des plateformes médiatiques. Que l'on parle 
de facebook ou de Youtube, les produits culturels se propagent de nos jours par le biais 
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des réseaux, et c'est d'ailleurs une occasion d'or pour les artistes engagés dans la 
culture populaire qui ne trouvaient pas, jadis leur place dans les médias classiques du 
fait du mépris que l'on retrouve chez une certaine élite vis à vis de ce type d'expression 
culturelle. Ces derniers n'ont, forcément pas raté l'occasion, les chansons de rap et 
autres formes de culture populaire se retrouvant sur les sites de partage de vidéo avant 
d'être relayer par les radios et télévisions du fait de leurs succès incontournable. Nous 
en concluons qu'il est légitime de tenter d'établir un lien entre la sociabilité en ligne et 
l'attitude portée à l'égard de cette culture émergente, les deux mondes étant, à priori 
parfaitement connectés. 


Cela étant dit, n'importe quelle personne ayant lu ce qui précède peut plus ou moins 
deviner les objectifs liés à ce travail de recherche, néanmoins la rigueur académique 
nous oblige de les évoquer de manière explicite. Le premier objectif auquel on aspire 
est d'attirer l'attention des chercheurs tunisiens sur la culture en tant que produit, car ce 
thème est resté jusque-là le territoire presque exclusif des spécialistes en sciences 
humaines et son aspect commercial n'a pas reçu l'intérêt qu'il mérite, mais ce n'est là 
qu'un objectif d'ordre général qui ne doit pas cacher des objectifs spécifiques, à savoir : 
mettre le point sur une forme de culture qui, bien que très populaire auprès du 
publique, peine à intéresser la sphère académique qui y voit peut être un sujet pas très 
sérieux. Nous visons, par ailleurs à travers cet effort de recherche à inciter à 
l'intégration de variables issues des études psychosociales à l'image du négativisme et 
du conservatisme, ces dernières ayant un potentiel explicatif non négligeable pour 
certaines catégories de produits. 


Sur le plan empirique, il est de notre intérêt de tenter d'établir une relation de cause à 
effet entre l'usage des réseaux sociaux et la préférence pour la culture populaire, ceci 
étant de nature à encourager les institutions culturelles à envisager le recours à ces 
réseaux pour la promotion de leurs produits, un recours qui nécessite indéniablement 
une compréhension profonde du "Profile Virtuel" des personnes concernées, ce qui 
permet de mieux les cibler. 


De fait, nous consacrerons le premier chapitre à la culture qui sera évoquée tant au 
sens général, en d'autres termes celui des mœurs et traditions, que particulier en 
l'occurrence l'expression culturelle et artistique sous ses diverses formes en mettant 
l'accent en particulier sur la culture populaire et en essayant d'en exposer les 
spécificités ainsi que les facteurs à la fois psychiques et sociaux, intrinsèques et 
extrinsèques qui ont abouti à son émergence et son installation dans le paysage 
culturel. Nous allons voir notamment que ce phénomène que nous essayons 
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d'expliquer n'est en fait que la résultante de dynamiques sociales qui ont commencé 
depuis des cycles et qui ont modifié profondément notre définition de l'art de la culture 
et les relations que nous entretenons avec ce domaine. 


Le point de départ se situe selon certains sociologues au niveau de l'émancipation de 
l'individu et son détachement des structures communautaires classiques, et par voix de 
conséquence des valeurs véhiculées par ces structures. Ce détachement a entrainé une 
perte de repères puisque les valeurs dont nous parlons ici faisaient office de système de 
jugement en cela qu'ils permettaient de trancher du bien et du mal, du bon et du 
mauvais. S'en détacher voulait dire que l'on ne se réfère plus aux normes classiques 
pour juger de la qualité d'une œuvre d'art, et que cette qualité ne dépend que de l'avis 
des personnes qui y sont exposées et qui ne sont pas forcément des experts. 


Cette transition historique a permis de destituer les structures socioculturelles de leur 
autorité parentales, et c'est à partir de ce moment que s'est établit la loi de la liberté 
presque absolue et du consumérisme pure et dure aboutissant ainsi une logique 
commerciale machiavélique qui a commencé à envahir des institutions culturelles 
frappées par les crises économiques et financières et qui se sont mises à fonctionner 
selon le principe qui consiste à donner au spectateur ce qu'il attend ou ce qu'il veut 
voir, même si le produit final ne sera pas tout à fait en harmonie avec les critères 
d'esthétique ou de beauté puisque, de toute façon ces critères sont jugés trop élitistes. 
Ceci a abouti à l'apparition de la culture de masse, une culture qui se veut l'expression 
des soucis du peuple en sa globalité. 


Ce qui précède sera bien évidement argumenté au sein du premier chapitre, toutefois si 
nous le mentionnons ici c'est pour en conclure que toute forme d'expression culturelle 
résulte d'une certaine dynamique s'opérant à l'intérieur de la société. Or, dans le 
domaine des relations sociales, un phénomène a pris tellement d'ampleur qu'il n'est 
plus judicieux de l'ignorer sous prétexte qu'il n'inspire pas du sérieux d'un point de vue 
académique, nous désignons par là les réseaux sociaux et par dessus tous facebook. 
Ces réseaux ayant modifié radicalement le quotidien social des individus y 
introduisant, entre autres encore plus de liberté, nous pouvons nous attendre à priori à 
ce qu'ils aient de l'influence sur la sphère culturelle tant du côté des artistes que de 
celui des clients. C'est pour cela d'ailleurs que nous allons leurs consacrer le deuxième 
chapitre, ce qui sera l'occasion pour nous d'exposer leur historique et les différentes 
phases par lesquelles ils sont passés. 
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Le troisième chapitre sera, quant à lui une préparation de la partie empirique puisque 
nous allons nous attarder sur chacune des variables composant notre modèle en 
évoquons notamment sa ou ses définitions, l'intérêt qu'elle constitue pour notre étude 
et en essayant de synthétiser les principaux travaux de recherche qui ont été entrepris à 
son égard. 


La partie empirique sera, de son côté structurée en respect de ce qui est devenue 
désormais une tradition académique, à savoir deux chapitres, un premier chapitre où il 
est question des hypothèses de recherche, de l'échantillonnage, des échelles de mesures 
et des modes de collecte et de traitement des données que nous comptons déployer, et 
un deuxième chapitre dont la vocation est de résumer les principaux résultats en 
insistant tout de même sur leurs répercutions sur les plans théoriques et professionnels, 
sans oublier, comme tout chercheur ne prétendant pas à la perfection de mentionner les 
faiblesses liées à ce travail et qui peuvent mener par la suite à des prolongements au 
niveau de travaux futurs. 


11 


PARTIE 


THEORIQUE 


CHAPITRE | 


LA CULTURE 


Chapitre 1 - La Culture 


INTRODUCTION 


En dépit de sa familiarité incontestable aussi bien auprès des chercheurs que du grand 
publique, et en dépit des milliers de livres et d'articles qui ont été écrit à son égard, la 
culture est encore et toujours une notion mystérieusement délicate à entreprendre. Il ne 
serait pas de l'ordre de l'exagération ou de la surestimation de la présente étude que de 
dire que le fait de s'y attaquer est en soi une aventure à risque voir un défit théorique. 


La première question qui saute à l'esprit du chercheur s'intéressant à la culture est : par 
où allons nous commencer ? Cette question n'est pas des moins importantes en ce sens 
qu'elle détermine en majorité la structure de la recherche. Va-t-on commencer par un 
aperçu historique de la notion ? Ou serait-il plus opportun de privilégier une exposition 
des définitions et des approches ? L'une et l'autre de ces trajectoires méthodologiques a 
ses avantages et ses inconvénients, le dilemme serait donc de pouvoir choisir la bonne 
méthodologie, en d'autres termes celle qui s'adapte le mieux à l'objet de l'étude. 


Cela étant dit, la complexité n'est pas que méthodologique, elle touche en outre au 
contenu de la recherche. En effet, la culture surprend par sa profondeur théorique et le 
large éventail de significations auxquelles elle fait référence. La question est justement 
de savoir ce qui doit être intégré à notre recherche de ce qui ne le doit pas. Plus 
simplement, il s'agit d'apporter une réponse claire à la question suivante : Jusqu'à 
quelle profondeur peut-on aller dans notre analyse de la culture sans pour autant 
risquer de dévier de la problématique principale. 


Nous sommes par ailleurs confrontés à un problème de structuration du contenu, parce 
qu'il ne suffit pas de savoir ce qui doit être intégré, mais il faut aussi songer à l'agencer 
de manière harmonieuse. Or, il n’est pas évident d’agencer des conceptions à priori 
distinctes l’une de l’autre pour ne pas dire contradictoires. 


Conscient de ce qui précède, nous avons décidé d'organiser notre chapitre en deux 
sections. La première section traitera de la culture au sens général, nous y évoquerons 
notamment les apports des approches sémantiques, anthropologiques et sociologiques. 
Et comme il est de coutume de passer du général au particulier, nous consacrerons la 
deuxième partie au produit culturel en insistant sur la difficulté de passage de la 
culture en tant que notion abstraite déconnecté de la sphère marketing à l'industrie 
culturelle en tant que réalité enracinée dans l'espace économique et nous mettrons en 
avant les dimensions et spécificités du produit culturel. 
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SECTION 1 : LA CULTURE AU SENS GENERAL 
1.1. DIFFICULTES INHERENTES A L’ETUDE 


La culture n'est pas une notion théorique réservée aux recherches académiques, tout au 
contraire elle constitue une partie intégrante de la vie sociale et c'est d'ailleurs ce qui 
fait de son étude une pratique aussi intéressante que passionnante. Cela dit, l'énorme 
passion avec laquelle on interpréte cette notion est incapable de cacher les difficultés 
conceptuelles et méthodologiques qu'elle est de nature a soumettre aux chercheurs. 
Des difficultés allant de la pluralité de définitions à l'omniprésence au sein de plusieurs 
disciplines. 


1.1.1. Une Notion Vaste : 


En dépit de son importance, la culture reste un terme vague et peu précis, en effet on se 
demande s'il s'agit de la culture générale propre à chaque individu ou plutôt de la 
culture caractéristique d'une société et/ou d'une civilisation. On se demande aussi s'il 
est question de quelque chose d'abstrait composée de normes et de valeurs transmises 
de génération en génération ou plutôt de quelque chose de concret en l'occurrence les 
produits culturels et artistiques à l'instar du théâtre et de la musique. En fait, ce qui est 
intriguant c'est que la culture couvre tout ce qui vient d'être évoqués, elle est en même 
temps personnelle et sociale, abstraite et concrète. C'est d'ailleurs ce qui pousse la 
plupart des chercheurs qui s'y sont intéressés à parler de Cultures (au pluriel). 


1.1.2. Une Omniprésence au sein de plusieurs disciplines : 


En revenant sur les littératures des diverses disciplines, le chercheur est frappé par 
l'omniprésence du terme "Culture" au sein de ces disciplines, une omniprésence qui ne 
nie en aucun cas l'existence de différences substantielles entre les significations 
apportées par chaque discipline à l'égard de la notion en question. Cela dit on parle de 
multiples approches de la culture, une idée qui corrobore avec ce qui a été évoqué au 
sein du paragraphe précédent. 


1.1.3. Prédominance de l'aspect abstrait et immatériel : 


La définition la plus classique de la culture l'assimile à un ensemble complexe de 
connaissances, de croyances, d'arts, de valeurs morales, de loi et de coutumes acquises 
et transmises de génération en génération (Tylor, 1874). Or, en jetant un coup d'œil sur 
les composantes de la culture tel qu’énoncées précédemment nous allons découvrir 
que la plupart de ces composantes relèvent de l'immatériel. En effet, s'il est possible de 
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quantifier un poids ou un volume, il n'en est pas de même pour ce qui est d'une valeur 
morale, d'un art ou d'une coutume. Par ailleurs, il est reconnu à l'échelle académique 
que les variables qualitatives, bien qu'intéressantes à étudier sont très difficiles à 
mesurer, et la culture est une variable qualitative par excellence. 


1.1.4. Confusion avec d'autres notions : 


« Culture » et « Civilisation » sont deux termes traditionnellement confondus, Cette 
confusion est fondée sur le fait que l'émergence de la Culture marque pour la majeure 
partie des sociologues un passage des sociétés archaïques où règne la violence à des 
sociétés modernes dites « civilisées » gouvernées par des lois morales explicites ou 
implicites. Dans la même logique de pensée, certains chercheurs considèrent que ces 
notions se réfèrent toutes deux à la manière de vivre, d’où la distinction opérée entre 
culture primitive et culture moderne, d'autres postulent que la civilisation est une 
culture au sens général. Ce rapprochement conceptuel se constate clairement dans les 
définitions de la civilisation proposées par Braudel, Dawson et surtout Spengler, ce 
dernier faisant de la civilisation le destin inévitable de la culture. 


Cela dit, bien qu'il y ait des liens étroits entre « Culture » et « Civilisation », il n'est pas 
judicieux de les confondre. Il serait plutôt préférable de considérer que la culture est 
une composante de la civilisation, ou du moins un signe de civilisation. 


Nous ne manquerons toutefois pas de mentionner que lors du début du 19ème cycle et 
à cause d’une certaine forme instrumentalisation politique, les notions de culture et de 
civilisation se sont retrouvés en opposition l’une à l’autre. Ainsi, sous la pression d’un 
conservatisme nationaliste, on a considéré que l’idée d’une société « civilisée » prônait 
par les philosophes des lumières était susceptible de menacer ou de porter atteinte aux 
spécificités culturelles des peuples et des nations. Notons qu’une telle vision a perduré 
au fil des cycles pour se retrouver au sein des théories du complot selon lesquelles la 
civilisation américaine dominante serait en passe d’envahir le monde au détriment des 
cultures et des civilisations locales. 


Une des erreurs récurrentes que l’on retrouve au niveau des conceptions populaires, 
journalistiques et semi-académiques de la culture consiste à ne pas faire de différence 
entre culture et identité ce qui témoigne d’un certain degré d’imprécision ou du moins 
d’une tendance à la simplification. Il est clair que ces deux notions sont reliées l’une à 
l’autre et qu’elles se nourrissent l’une de l’autre, cela dit il n’est jamais raisonnable de 
vouloir les confondre et puisqu’une partie théorique est faite entre autres pour encadrer 
les notions du point des significations qu’elles portent, il serait peut-être important de 
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porter notre attention sur ce qui est susceptible de distinguer la culture de l’identité. 
Pour y parvenir, il va bien évidement falloir comprendre ce qu’on veut dire par identité 
et là encore nous nous retrouvons face à une notion complexe et multidimensionnelle 
que nous allons devoir simplifier. 


Qu'est-ce que c’est qu’une identité ? Du point de vue de la psychosociologie, l’identité 
est ce qui rend l’individu unique, c’est donc un marqueur distinctif de ce qu’il est et 
des représentations symboliques qu’il dégage par rapport à l’autre. Elle constitue en 
quelque sorte une image du «soi» pas forcément tel qu’on le voit mais plutôt tel qu’on 
aimerait qu’il soit, une image qui se nourrie des expériences passées et ce qu’on aspire 
à devenir (Cohen-Scali V. et Guichard J., 2008). Or, la culture, quelle que soit l’idée 
qu’on en fait se base sur une reconstruction de l’héritage à la lumière des circonstances 
présentes et ce en vue d’en faire un guide pour le futur, il s’agit là encore de l’image 
que projettent l’artiste ou la société d’eux-mêmes. Ces deux notions ont en commun la 
tendance à mettre en valeur l’unicité d’un individu ou d’un groupe d’individus. 


Toujours selon les développements issus des analyses psychosociales, l’identité a pour 
fonction entre autres d’apporter de l’harmonie aux processus psychiques qui œuvrent 
en arrière-plan à la genèse des comportements humains. Plus simplement, en adhérant 
à une identité, les individus deviennent plus cohérents dans la façon dont ils agissent. 
Or, la culture joue un rôle similaire en ce sens qu’elle œuvre à la régulation des liens 
sociaux son ambition étant de conférer de la cohérence à la manière dont les membres 
d’une société réagissent aux circonstances auxquelles ils sont confrontés et ce en les 
ramenant à un standard moral communément admis. 


Pour leur part, les travaux de Freud laissent comprendre que l'identité personnelle est 
la résultante d'un conflit entre les composantes du système psychique en l'occurrence : 
le moi, le ça et le surmoi. Cette logique de « conflit créatif » se retrouve au sein du 
processus de construction de la culture sociale, la culture d'une société étant, de toute 
évidence l'aboutissement d'une lutte entre des idéologies contradictoires. 


Ce qui contribue à amplifier la confusion entre les notions de culture et d’identité c’est 
qu’elles sont toutes deux esclaves d’une dialectique entre le personnel et le social, il y 
a en effet d’un côté la culture individuelle c’est-à-dire celle qui concerne l’individu en 
tant que personne et qui se traduit par l’ensemble des connaissances que cet individu a 
pu accumuler au fil du temps et de l’autre la culture sociale et qui est représenté par les 
valeurs et les traditions qu’une société désire mettre en avant, de même pour ce qui est 
de l’identité puisqu'il y a une identité globale distinctive d’un peuple ou d’une nation 
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et une identité spécifique liée à chacune des personnes qui composent ce peuple ou 
cette nation et les deux ne se superposent pas. 


Pour pallier à cet enchevétrement des concepts, il est nécessaire de reconnaitre que la 
culture constitue une des principales composantes de l’identité, mais il faut en même 
temps insister sur le fait que l’identité ne peut pas être réduite à l’idée de culture étant 
donné qu’elle recouvre d’autres éléments, des éléments liés à la politique, à l’histoire, 
à la géographie voire à certaines convictions religieuses. 


Certains sont en outre tentés de confondre culture et héritage, d’ailleurs l’expression 
«héritage culturel » revient fréquemment dans notre langage ce qui témoigne d’une 
certaine forme de rapprochement qu’on a tendance à faire entre ces deux notions. Mais 
que veut-on dire par héritage ? C’est peut-être en comprenant la signification qu’on lui 
associe qu’on va pouvoir le distinguer de la culture tel qu’on la conçoit. L’héritage est 
par définition ce qu’une personne ou un collectif hérite de ses ancêtres et lorsqu’on 
place cette notion dans le cadre de l’étude des cultures et des civilisations, il devient 
clair que l’héritage dont on parle n’est autre que l’ensemble des valeurs, des mœurs et 
des traditions que les individus se transmettent de génération en génération et qui sont 
susceptibles de subir des métamorphoses plus ou moins profondes en fonction de 
l’évolution de la pensée humaine et des modes de vie. Botti (2000) met en garde contre 
cette confusion en précisant que la culture n’est qu’une composante de l’héritage. 


1.1.5. Difficulté méthodologique : 


Ce paragraphe ne pouvait pas être clôt sans avoir parlé des difficultés méthodologiques 
auxquelles nous allons devoir faire face. Ces difficultés ne nous concernent pas nous 
en particulier mais elles concernent tout chercheur qui aurait la volonté de s'intéresser 
à la culture et aux problématiques qui s’y rapportent, elles sont en nombre de trois : 


e L'étendue de la notion dont il est question soulève des interrogations quant à la 
profondeur de l'analyse : concrètement, peut-on parler de l’idée de culture tel 
qu’évoquée par les philosophes et psychologues sans courir le risque de dévier 
par rapport au sujet principal ? Le Marketing est certes une science humaine au 
sens où il s’intéresse aux Hommes et à leurs comportements, mais il faut avouer 
qu’il se trouve à une certaine distance de la philosophie et de la psychologie, 
par conséquent le chercheur que nous sommes doit prendre des précautions en 
voulant recourir à des développements théoriques issus de ces disciplines, on ne 
doit pas s’interdire d’en tirer profit mais il ne faut pas qu’ils puissent nous faire 
oublier notre problématique et c’est là la difficulté. L’autre interrogation qui 
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s’impose à nous est la suivante : Doit-on (ou peut-on) être exhaustif s’agissant 
de la revue de la littéraire que nous sommes supposés faire ? Sinon, en fonction 
de quels critères va-t-on choisir nos références ? 


e La culture est une notion qui se présente sous une multitude de dimensions et 
chacune de ces dimensions peut être approché selon plusieurs angles de vue ce 
qui aboutit à une infinité de modélisations théoriques. Cela est de nature à nous 
pousser à se demander par où commencer ? Il est en effet facile face à ce type 
de sujets d’être submergé par les théories au point de ne plus trouver la voie à 
suivre, d’ailleurs il est fondamental de savoir si oui ou non on doit traiter de 
toutes les dimensions de la culture. 


e L'impossibilité de séparer le sujet, en l'occurrence le chercheur, l’impossibilité 
de le séparer de l'objet de la recherche, nous voulons dire par là qu’en dehors de 
ses fonctions académiques, le chercheur est membre de la société et il interagit 
avec les structures sociales qui la composent, il va donc être exposé aux valeurs 
que ces structures projettent sur lui ce qui va lui faire subir un conditionnement 
culturel et ce qu’il le veuille ou pas. Il va donc être difficile pour lui de traiter 
de culture en toute objectivité alors qu’il est conditionné par sa propre culture, il 
verra les phénomènes culturels qu’il sera amené à étudier, il les verra par les 
lunettes de cette culture. 


1.2. APPROCHES DE LA CULTURE AU SENS GENERAL 


L'adjectif « Abstrait » décrit l’état d’un objet que l'on ne peut pas voir, que l'on ne peut 
pas toucher et qui ne peut se concevoir que par la pensée. Par conséquent, quand on 
parle de « vision abstraite de la culture », on parle d’une vision qui élève le culturel 
dans ses diverses manifestations, l’élève au rang des entités immatérielles qui sont par 
définition inaccessibles à nos capacités sensorielles. Cette vision que l'on peut qualifier 
d'utopique est soutenue par les artistes eux-mêmes ou du moins certains artistes mais 
aussi par des sociologues et des anthropologues qui refusent que la culture puisse être 
résumée à des chansons ou à des pièces de théâtres. Il est évidement que la conception 
que se font ces derniers des manifestions culturelles n’a pas beaucoup d’intérêt pour la 
recherche en marketing des produits culturels et artistiques, cela dit, il serait injuste de 
la passer sous silence vue l’envergure qu’elle prend au sein de la littérature. 


(Développer) 
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1.2.1. Approche Sémantique : 


La premiére étape pour une bonne compréhension d'un concept ou d'une notion est de 
l'analyser du point de vue des mots et des significations linguistiques qui leurs sont 
associées. Bien souvent, le mot porte une charge lexicale qui se révéle précieuse dans 
la construction des idées. Or, et ça nous en avons déjà parlé, le mot « culture » est un 
mot vague dans tous les sens du terme. Il est vague parce qu’il n’a pas de signification 
précise ou que la signification qu’on lui fait porter varie en fonction du contexte. II est 
« vague » aussi parce que, comme une vague, il emporte avec lui toute une panoplie 
d’éléments. 


Les chercheurs qui se sont intéressés aux origines sémantiques du mot « culture » du 
point de vue du vocabulaire suggèrent qu'il descend de "Cultus" qui est un mot latin 
qui signifie « prendre soin de quelque chose ». Cette association entre culture et cultus 
jouie d’une certaine légitimité partant du fait que la plupart des langues pratiquées en 
Europe aujourd’hui ne sont que des variantes plus ou moins évoluées du latin. 


Eu égard a ce qui précède, l'usage de ce mot ne peut pas se limiter à la sphère littéraire 
et artistique. Nous voulons dire par la que toute activité qui suppose de prendre soin de 
d’une personne ou d’un objet peut d’une façon ou d’une autre être placée sous |’ angle 
de la culture. On parle d’ailleurs du fait de « cultiver la terre » ce qui implique de lui 
apporter les soins requis pour qu’elle puisse apporter ses fruits. On parle aussi du fait 
de cultiver des liens diplomatiques et de tout ce que cela nécessite du point de vue de 
la finesse et de l’habilité. 


L’idée qui consiste à associer la culture à des soins portés à l’égard de quelqu’un ou de 
quelque chose nous met toutefois en difficulté puisqu’on ne voit pas le lien qui puisse 
exister entre ça et l’idée qu’on se fait des pratiques culturelles, ce lien réside dans le 
fait que les tableaux de peinture, les chansons ou les pièces de théâtre requièrent du 
soin dans la façon dont ils sont conçus et c’est ce soin qui leurs apporte de la beauté et 
de l’esthétisme. 


Le mot culture est par ailleurs utilisé pour signifier plusieurs choses à la fois et ce sont 
des choses qui peuvent être à l’opposé l’une de l’autre. Ceci est de nature à créer des 
confusions à l’esprit des chercheurs et du grand public. Une de ces confusions est liée 
notamment à l’omniprésence des aspects individuels et sociaux au sein d’une même et 
unique notion. Plus simplement, la culture peut vouloir dire dans notre langage courant 
l’ensemble des connaissances dont dispose une personne à un moment donné ce qui 
n’a à priori rien à voir avec la définition que font les sociologues de la culture et qui en 
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fait un ensemble de mœurs de valeurs et de traditions partagées par les membres d’une 
société. Dans le premier cas, il est question d’un savoir scientifique, le deuxième cas 
renvoi lui à des éléments d’ordre symbolique, or dans les deux cas on parle de culture. 


Dans la même logique de mise au point linguistique, nous décelons un autre problème 
lié à l’usage du mot culture, un problème qui tient au fait que la culture peut désigner 
en même temps un système de valeurs socialement admis et l'expression artistique qui 
émane de ce système de valeurs et dont l’une des fonctions serait de l’exprimer, de le 
défendre ou au contraire de le remettre en cause. 


1.2.2. Approche Anthropologique : 


L'anthropologie, science de l'Homme compte parmi les branches qui la composent une 
branche qui fait de la culture un objet de recherche, on parle d’ailleurs d’anthropologie 
culturelle et il faut dire qu’il n’est pas étrange que les anthropologues aient envie de 
s’intéresser à l’idée de culture vue que l’histoire des Hommes ne peut pas se séparer de 
l’histoire de leurs cultures et de leurs traditions. 


L’anthropologie culturelle cherche à mettre en avant les différences entre les cultures 
ce qui n’inclue pas de devoir identifier les mécanismes sociaux qui ont pu contribuer à 
l’émergence de ces différences, ces mécanismes étant du ressort de la sociologie. 


La culture est une notion centrale aux études anthropologiques au point qu’on peut se 
risquer à considérer qu’il ne peut pas y avoir d’anthropologie sans étude de la culture. 
Tylor qui a la réputation d’être le père fondateur de l’anthropologie définie la culture 
comme étant : «ce tout complexe qui intègre les connaissances, les croyances, l’arts, la 
morale, les lois, les coutumes et toute autre capacité ou habitude acquise par l’Homme 
en tant que membre de la société». La culture est donc un tout ce qui implique qu’elle 
ne peut pas se réduire à des composantes collées entre elles de façon artificielle et c’est 
un tout qui a la particularité d’être complexe dans la manière dont il se présente. 


Ne serait-ce qu'en observant cette définition, nous comprenons à quelles difficultés il 
va falloir se préparer en voulant approcher la culture, il y a en effet une contradiction 
claire et nette entre les connaissances et les croyances et c'est une contradiction qui 
remonte loin dans le temps, pourtant Tylor se permet de les réunir sous un même toit, 
celui de la culture, ce qui nous oblige à se demander : est-il possible que des éléments 
contradictoires cohabitent entre eux ? Si oui, de quelle façon cela peut-il se faire ? Et 
dernière question : comment interagissent-ils pour produire une entité cohérente ? 
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Nous nous sommes permis de prendre du temps par rapport à l'idée que se fait Tylor de 
la culture, ce qui ne veut pas dire que sa définition est l'unique définition que l’on peut 
retrouver au sein de la littérature, il faut en effet préciser que plusieurs chercheurs sont 
venus se greffer à l’approche « Tylorienne » et ont proposé des définitions qui ne 
méritent pas moins d'être citées. Ainsi, Rocher (1992) suggère qu’une culture est « un 
ensemble lié de manières de penser, de sentir et d'agir plus ou moins formalisées qui, 
étant apprises et partagées par une pluralité de personnes, servent, d'une manière à la 
fois objective et symbolique, à constituer ces personnes en une collectivité particulière 
et distincte. Cette définition reprend l’idée de la culture comme un « tout » qui a été 
rendu populaire par Tylor, elle y fait allusion en employant le mot « ensemble », elle a 
toutefois le mérite d’avoir mis en avant l’aspect fonctionnel de la Culture ce qui veut 
dire que pour Rocher, la culture n’existe pas pour le simple fait d’exister, elle existe 
pour servir une fonction et cette fonction est liée en partie à sa capacité à contribuer à 
la construction d’une société ou d’une communauté puisqu’il est admis que la volonté 
d’adhérer à une construction sociale ou communautaire s’explique entre autres par 
l’existence d’un socle culturel et identitaire commun. Aussi faut-il noter que la culture 
octroie à la société ou la communauté une raison d’être qui est celle de maintenir et de 
développer l'héritage culturel qui lui a été transmis par ses ancêtres. La culture favorise 
enfin la discussion et le partage des idées, un partage des idées de nature pacifique et 
qui est susceptible de réduire l’instinct conflictuel qui menace de diviser la société. 


Herskovits dont la contribution à l’émergence de l’anthropologie culturelle ne peut pas 
être négligée considère dans le cadre d’un ouvrage publié en 1950 que la culture est « 
l’assemblage des forces agissant sur l'Homme y compris le milieu naturel dans lequel 
il évolue, le passé historique qui est le sien et les relations sociales qu’il entreprend, 
cette culture lui permet de s’adapter aux complexités du monde ». Nous voyons là 
aussi le reflet d’une vision fonctionnelle axée sur le rôle régulateur de la culture. 


En raison des liens étroits qu'entretenait l'anthropologie avec les théories 
évolutionnistes initiées par Darwin, les anthropologues du 19 ème cycle avaient 
tendance à distinguer les cultures primitives des cultures modernes. 


La culture primitive est une notion commune à l'anthropologie et l'ethnologie, 
néanmoins les définitions proposées à son égard divergent. Cette divergence théorique 
est probablement due à l'inexistence de compromis quant aux caractéristiques qui font 
qu'une culture soit qualifiée de primitive. Les ethnologues relient la culture primitive 
aux sociétés de chasseurs-cueilleurs, des sociétés qui manquaient, selon eux de 
développement économique et technologique. 
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L'expression "Culture Primitive" a marqué la période coloniale, certains l'ont même 
utilisé pour conférer une certaine légitimité à l'invasion d'autres pays en prétendant que 
les colonisateurs vont aider les populations locales à passer du stade primitif au stade 
de la modernité. Cela dit, elle a été progressivement retirée du lexique académique 
sous la pression de chercheurs et d'organismes internationaux de défense des droits de 
l'Homme et des minorités. 


1.2.3. Approche sociale : 


Il est difficile d’arriver à comprendre ce qui distingue l’interprétation anthropologique 
de la culture et son homologue sociale, d’ailleurs les définitions proposées par l’une et 
l’autre de ces deux disciplines exhibent plus de similarités que de différences. 
Néanmoins, ce que nous pouvons constater c’est que le sociologue se soucis plus de 
l’identification et l’analyse des fonctions sociales inhérentes à cette notion. Ce souci 
est certes partagé par certains anthropologues cités précédemment mais il est plus 
apparent au sein de la littérature sociologique. 


La culture est un ensemble de « conventions collectives » caractéristiques d’un groupe 
de personnes et qui se manifestent dans leur façon de penser et d’agir et se perpétuent 
au fil des générations à travers la notion de traditions. Si on se réfère à cette définition, 
on peut dire que la culture est ce qui permet aux membres de la société de se 
comprendre entre eux et d’aller dans la même direction. (Redfield) 


De l’avis des sociologues et de Redfield en particulier, la culture ne peut pas s’établir 
en dehors d'une dynamique sociale, c'est en effet par le biais des forces que la société 
met en jeu que va pouvoir se faire la genèse de la culture. C'est ainsi qu'on ne peut pas 
parler de culture en absence d'une société ou d'une construction interpersonnelle qui se 
rapproche de la société dans sa forme et ses fonctions. Dans la même logique, il serait 
difficile pour un individu d'acquérir une culture en étant cantonné à sa sphère privée, 
c'est en interagissant avec la société dans son ensemble qu’il va pouvoir s'imprégner de 
la culture qu'elle véhicule. 


Tel que précisé par Triandis (2002), plusieurs interprétations sociales de la culture 
coexistent. Ainsi, Triandis lui même l'assimile au sein d'un travail datant de 1972 à une 
manière spécifique de percevoir l'environnement, par ailleurs Kluckhohn (1954) en fait 
la mémoire de la société quoi que parler de mémoire peut faire penser au passé et pas 
forcément au présent ou à l’avenir ce qui peut être considéré comme réducteur vis-à- 
vis de l’idée de culture tel qu’elle doit être perçue. La culture se nourrie en effet de la 
mémoire, Ça il est difficile de le nier, cela dit, il y a dans la culture les germes d’une 
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volonté de se détacher de ce qui relève d’un passé mémoriel. Linton (1945) de son côté 
postule qu'une culture est un éventail de comportements appris, partagés et transmis 
par les membres d’une société bien déterminée. Dans cette définition, le mot « appris » 
revêt une importance particulière puisqu’il nous indique que la culture n’est pas de 
l’ordre de l’inné, elle est au contraire apprise et pour que cet « apprentissage culturel » 
puisse se faire, il doit forcément y avoir de la volonté et de l’effort, un effort qui va 
permettre à l’individu se s’ouvrir a l’univers culturel avec lequel il est en contact, d’en 
découvrir les artefacts et de les intégrer à sa façon de voir le monde. Il est par ailleurs 
judicieux de s’arrêter sur le mot « transmise », il n’est en effet pas faux de dire que la 
culture est caractéristique d’une nation à une période donnée de son histoire, mais une 
culture peut aussi s’inscrire sur le temps long, c’est en tout cas ce qu’on attend d’elle si 
elle veut se maintenir au fil des générations, c’est pour cela qu’il y a cette notion de 
transmission intergénérationnelle, une transmission qui empêche la culture de se figer 
et l’oblige d’accepter une certaine forme d’évolution. Dernière remarque par rapport à 
la définition de Linton : le fait qu’elle insiste sur la contribution des membres de la 
société et il faut dire que c’est une contribution considérable sans laquelle la culture ne 
peut pas exister, c’est eux qui par leur adhésion et l’engagement dont ils font preuve 
qui vont permettre de maintenir la flamme et de la donner en cadeau à ceux qui vont 
leurs succéder. 


Lederach (1995) enchaine sur la même logique en précisant que les modèles culturels 
qu’ils soient acquis ou hérités conditionnent la perception, l'interprétation, l'expression 
et la réaction des individus aux réalités sociales qui les entourent. Ainsi, pour réagir a 
une réalité, il faut la percevoir, la comprendre, l’interpréter et la mettre en perspective 
et la culture intervient à tous ces niveaux d’analyse. Un : on perçoit les choses et on les 
interprète tel que notre culture nous a habitué à le faire. Deux : la mise en perspective 
s’opère dans la plupart des cas à l’intérieur du spectre culturel et identitaire qui est le 
nôtre. La culture définit enfin pour chaque situation un éventail de réactions possibles 
ce qui permet de fluidifier les interactions sociales et de les rendre plus cohérentes et 
plus harmonieuses. 


Damasio (2010) attribue à la culture une fonction régulatrice de la vie des personnes et 
des rapports qu’ils entretiennent à leurs identités. Sans culture, l’individu sera dérouté 
du point de vue culturel et identitaire, il ne sera pas en mesure de connaitre le chemin à 
suivre pour parvenir à des fins qui soient dans son intérêt et celui de la collectivité. 
C’est à la culture de lui montrer ce chemin, ainsi elle lui épargne de devoir se poser 
des questions existentielles du type qui suis-je ? Qu’est-ce que je fais ici ? Et comment 
je dois me comporter ? Avoir une culture c’est en quelque sorte rassurant puisqu’il 
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donne aux personnes un repère qui leur permet de se positionner par rapport aux autres 
composantes de l’univers. 


1.2.4. Approche Culturaliste : 


L'approche culturaliste nous rapproche de la culture telle qu'on la connait, celle qui 
nous est familière et qu’on a l’habitude de côtoyer. Jusque-là on parlait de mœurs, de 
traditions et de valeurs ancestrales supposées guider la vie des individus à la fois du 
point de vue spirituel et social en leurs montrant ce qu’il faut faire et ce qu’il ne faut 
pas faire, or ce n'est jamais l'image qu'on se fait d’une manifestation culturelle. Pour 
nous en tant que chercheur mais aussi en tant que consommateur, la culture renvoi à de 
la musique, des films, des pièces de théâtre et à une multitude de pratiques culturelles 
dont la fonction est de divertir et/ou d’instruire ceux qui s’y exposent et il nous parait 
important de commencer à s'attaquer au sujet sous cet angle. 


Cela dit, ce n'est pas parce que nous nous sommes éloignés des dimensions abstraites 
de la culture que nous allons être à l’abri des controverses. On peut en effet imaginer 
qu'il ne puisse pas y avoir de doute sur l’approche qui doit être faite d’une chanson, il 
n'en reste pas moins que 


Sur ce plan, deux logiques contradictoires se partagent la scène, l’une est centrée sur la 
création, l’autre sur la production. Approche culturaliste est justement celle qui place 
la création artistique au centre du processus, pour les tenants de cette approche, l’art 
est l’expression des émotions de l’artiste indépendamment de toute fin commerciale. 
Le produit qui en résulte qu’il soit un roman ou un tableau de peinture ou autre n’est 
pas systématique destiné à la vente. 


Nous n’allons pas nous attarder d’avantage sur cette approche et pour cause, elle sera 
évoquée de nouveau à l’occasion du passage de la notion d’ceuvre a la notion de 
produit, un passage qui n’a pas été facile. 


1.2.5. Approche Managériale : 


La culture d'entreprise est définit comme étant un ensemble de valeurs explicites ou 
implicites développées au fil du temps et dont la vocation est de régulier les liens entre 
les différents intervenants qu'ils soient dirigeants ou simples ouvriers et de propager 
une image positive de l'entreprise en question vis à vis de son environnement externe. 
Nous constatons d'ailleurs que des fabricants appartenant à des secteurs aussi divers 
que l'agroalimentaire et la technologie commencent à mettre en avant des aspects 
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sociaux et éthiques qui s'insèrent a une logique globale centrée sur l'instauration d'une 
identité culturelle qui leur est propre qui soit à la fois distinctive et valorisante. 


Notons par ailleurs que l'expression "Culture d'entreprise" peut aussi faire référence à 
l'ensemble des procédures permettant la mise en place d'une entreprise, son 
développement et son maintien sur le marché. Dans la même vision des choses, elle 
peut avoir comme signification le style de gestion adopté par la direction générale et 
qui peut être autoritaire ou participatif, horizontal ou vertical. 


Nous ne voulons tout de même pas nous approfondir sur cette signification de la 
culture qui peut concerner les gestionnaires des ressources humaines ou les chercheurs 
en management, nous l'évoquons ici pour des raisons purement académique vue que ce 
qui nous intéresse le plus c'est la culture en son sens littéraire et artistique. 
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SECTION 2 : DE LA CULTURE ABSTRAITE AU PRODUIT CULTUREL 


Les approches précédemment exposées bien qu'intéressantes et digne de respect 
éloignent la culture du champ d'application des techniques Marketing. Rappelons qu'en 
Marketing nous traitons de produits et services. Or, si l'on croit les approches 
anthropologiques et sociales la culture serait un objet abstrait inaccessible à la mesure 
et/ou la modélisation, c'est pour cela d'ailleurs que nous les avons regroupé au sein de 
ce qu'on a appelé la vision abstraite par opposition à une vision plus encrée dans la 
réalité et surtout plus proche du territoire du Marketing. 


Le mot culture fait référence dans le langage populaire et/ou l’imaginaire collectif à 
tout ce qui a trait à la musique, au théâtre, à la peinture, à la littérature et au cinéma 
(entre autres). Par conséquent, pour les non-praticiens la culture est un produit qui se 
« consomme ». Or, passer d'une vision purement abstraire que certains chercheurs 
qualifient de "Culturaliste" à une vision commerciale en vertu de laquelle la culture 
serait une forme de consommation n'était pas sans poser de problèmes. 


2.1. DIFFICULTES DE PASSAGE : 


Le passage d'une conception idéaliste de l'art et de la culture vers une logique 
pragmatique tenant compte de l'aspect commercial, ce passage a été marqué par des 
controverses si violente qu'il n'est pas de l’ordre de l'exagération de les qualifier de 
batailles théoriques, et c'est compréhensible d'ailleurs en ce sens que les artistes et 
écrivains (entre autres) ont tout le droit de défendre la suprématie de leur secteur ou ce 
qu'ils appellent l'exception culturelle. 


Les controverses que nous évoquons et qui se continuent jusqu'à l'heure actuelle et se 
continueront probablement jusqu'à l'infini peuvent se résumer en deux questions : 


2.1.1. L'art peut-il être considéré comme produit ? 


Victor Cousin est souvent qualifié de père fondateur de la doctrine de l'art pour l'art, 
une doctrine qui veut que l'art soit à l'écart de tout usage à caractère utilitaire, politique 
et/ou religieux. Ces propos ne manquent pas de partisans défendant leur légitimité et 
leur bien fondé, ainsi Becker (1978) et Holbrook (1981) signalent que les pratiques 
artistiques constituent l'expression des émotions des artistes et de leur propre vision 
philosophique de la beauté. Cela veut dire, du moins implicitement qu’un artiste peut 
se permettre de s’exprimer sans pour autant être obligé de prendre en considération les 
aspirations du publique cible au risque de déplaire à ce publique voire de le choquer. 


Telle vision est centrée sur la création artistique elle-même prônant son indépendance 
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des facteurs exogènes liés au marché. Son principal inconvénient tient au fait qu’elle 
ne se soucie pas trop des débouchés commerciaux des œuvres résultant du processus 
de création artistique. Or, en absence de subvention, un secteur ne peut subsister que 
par les revenus générés par la vente des produits et services, par conséquent l’échec 
commercial d’un produit culturel qu’il soit un film ou une pièce de théâtre est plus ou 
moins susceptible de mettre en danger la pérennité d’une institution culturelle d’hors et 
déjà fragilisée. Nous pouvons en conclure qu’en dépit du respect incontestable que 
nous portons à l’égard de l’art en tant que marqueur d’une société et d’une civilisation, 
il n’est pas logique de l’entreprendre sous un angle purement esthétique en omettant 
son caractère commercial. 


2.1.2. Le Marketing est-il adapté au secteur culturel et artistique ? 


Kubacki and Croft (2004; 2006) soulignent l'existence d'une ambivalence entre les 
artistes et les professionnels du Marketing, une ambivalence qui selon eux pourrait 
développer une forme d'antipathie à l'égard de l'idée qui fait de l'art une production. 


Botti (2000) postule qu'il n'est pas de la responsabilité du Marketing d'intervenir à la 
création artistique, l'art étant un acte social accompli par une seule personne (Yeats, 
1979). L'Homme de Marketing n'est invoqué que lors de la diffusion de l'œuvre, son 
rôle est donc de permettre à la valeur artistique générée d'atteindre les segments cibles. 


On assiste à une confrontation entre deux vision, une première vision que l'on pourrait 
qualifier de passive ou de réactive et qui considère que les goûts en matière d'art et de 
culture sont forgés par une panoplie de mécanismes psychosociaux et éventuellement 
politiques complexes que l'artiste ne maitrise pas et n'a pas intérêt à maitriser, et une 
deuxième vision en vertu de laquelle l'artiste serait en mesure de forger lui même les 
goûts et préférences de son publique. 


Selon Wilde (1881), l'œuvre d'art serait la conséquence d'un tempérament unique. Sa 
beauté serait dû en majeure partie à l'aptitude de l'artiste à rester égal à lui même, en 
d'autres termes sa tendance à exprimer ses émotions de la manière la plus fidèle que 
possible et ce indépendamment de ce que les autres veulent de lui. Cela dit, les artistes 
ont parfaitement raison d'avoir peur de l'intervention du Marketing dans leur travail en 
ce sens que cette discipline basée sur la nécessité de prise en compte des préférences 
de la cible pourrait détériorer la création artistique en obligeant le créatif à succomber 
aux volontés du marché tout en ignorant ses propres orientations. 
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Fillis (2010) indique qu'en dépit des multiples tentatives d'adaptation, le Marketing est 
resté incapable de tenir compte des aspects esthétiques et philosophiques de l'art et de 
la culture. Hischman (1983) suggère à son tour que les concepts Marketing sont de 
faible utilité pour l'explication du comportement et de la philosophie de l'artiste du fait 
de la contribution des valeurs personnelles et des normes sociales au processus de 
création artistique. 


Un des obstacles à l'adoption du Marketing par les praticiens de la culture tient à son 
principe de base qui place le client au centre des activités commerciales, un principe 
vraisemblablement opposé à l'idée que défendent les artistes et qui veut que l'œuvre 
d'art soit le point de départ du processus. En d'autres termes, l'Homme de Marketing 
considère que la compréhension du client est préalable à la conception du produit, 
tandis que le créateur artistique suit le chemin inverse. Meyer et Even (1998) 
synthétisent cette différence d'approche en disant que les artistes ne conçoivent pas des 
produits pour les consommateurs mais cherchent des consommateurs pour leurs 
produits. Ainsi, l'œuvre d'art devient un produit vendable lors de son placement sur le 
marché, toutefois la vente peut ne pas être l'objectif initial ou du moins l'unique 
objectif de l'artiste ce qui n'est pas le cas pour le commercial qui pense à la vente dès 
les premières phases de la conception. 


Dans la même logique Holbrook et Zirlin (1983) notent que la créativité esthétique 
constitue une finalité en elle même, ils la placent d'ailleurs au centre du processus en 
faisant comprendre qu'elle ne peut en aucun cas être une réponse à la demande du 
marché. Autrement dit, l'artiste n'est pas en mesure de remodeler sa vision artistique en 
fonction des préférences de la cible. Ces propos s'intégrent à un débat profond autour 
de la mission des praticiens de l'art et de la culture, ces derniers doivent-ils se 
contenter de produire du divertissement en réponse à ce que le publique désire voire ou 
entendre ou plutôt s'efforcer de forger le goût et l'opinion publique en revalorisant le 
côté esthétique distinctif de leur secteur et en contribuant à la renaissance et à 
l'enrichissement du patrimoine culturel. 


L'art et la culture sont longtemps restés hors de la porté des techniques Marketing, il 
était d'ailleurs hors de question qu'un commercial interviennent dans la création 
artistique. De même les créatifs ne se considéraient pas obligés de tenir compte des 
préférences de la clientèle cible l'art étant, de leur point de vue une pure expression des 
émotions, des sensations voire des orientations culturelles politiques et religieuses de 
son créateur. Certains chercheurs parlent d'une tension (Fillis I, 2010) entre l'Homme 
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de Marketing symbole de la tendance à se plier aux obligations du marché et l'artiste 
porteur d'une mission socioculturelle suprême indépendante de l'univers marchand. 


Vu la prévalence de l'aspect commercial au détriment des aspects esthétiques, 
plusieurs chercheurs ont commencé à sentir la nécessité d'établir une frontière plus ou 
moins claire séparant la culture au vrai sens du terme des produits dont la seule 
vocation est le divertissement. La première étant destinée à une élite savante plus ou 
moins prédisposée à percevoir les dimensions esthétiques et philosophiques profondes 
propagées par l'œuvre d'art. Tandis que les seconds visent la grande majorité des gens, 
ce qu'on appelle aussi le grand public, une majorité qui n'est pas supposée avoir les 
qualités nécessaire pour comprendre les subtilités techniques inhérentes à la création 
artistique. 


Holbrook est l'un des chercheurs qui ont songé à procéder à la distinction que nous 
venons d'évoquer. L'auteur oppose ce qu'il qualifie de "High Culture" ou culture 
suprême à la culture populaire ou "Popular Culture" en prenant soin de montrer que la 
culture suprême se distingue par sa valeur intrinsèque, cela veut dire qu'elle est 
valorisée pour ce qu'elle est et pas forcément pour le plaisir qu'elle est de nature à 
générer chez le publique cible. De même, Adorno (1964) différencie l'art supérieur de 
l'art inférieur. Des raisonnements similaires peuvent être retrouvés au sein des travaux 
de Bourdieu (1979), d'Hirschman (1983) et de Clifford (1988). 


Deux conclusions peuvent être tirées de ce qui précède : Un, la culture peut être 
considérée comme produit, néanmoins il est important de mettre en garde contre les 
spécificités inhérentes à ce produit. 


Les praticiens d'art et de culture considèrent par ailleurs que l'usage du terme 
"Consommation" est plus ou moins offensif en ce sens que ce terme fait allusion 
généralement à une destruction de la valeur ajouté tandis que l'exposition à une œuvre 
culturelle s'accompagne plutôt par une transmission d'émotions et de sensations ce qui 
veut dire qu'il ne s'agit pas d'une consommation au sens classique du terme. 


Malgré les mises en garde précédemment exposées, le Marketing a fini par intervenir à 
la création artistique et ce pour deux raisons : Un, la déresponsabilisation de l'état qui 
s'est manifestée concrètement par la réduction des subventions accordées aux 
institutions culturelles, une réduction qui a obligé les créatifs à se tourner vers les 
investisseurs privés vraisemblablement plus concernés par le retour sur investissement. 
Deux, la dégradation des goûts qui a fait qu'il n'y a plus suffisamment de publique 
prédisposé à valoriser une culture élitiste. Ce qui veut dire que l'institution soucieuse 
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de sa pérennité doit obligatoirement suivre les tendances du marché en accordant plus 
d'intérêt à la culture populaire. 


Lorsqu’on emploie le mot « industrie » cela fait penser à une production de masse non 
personnalisé et qui s’adresse à un public peu ou pas du tout exigent, un public qui est 
prêt à accepter des produits standards pourvu qu’ils soient en mesure de remplir la ou 
les fonctions qu’on attend d’eux. Cela étant dit, on peut comprendre que des artistes 
soient en colère contre ceux qui osent dire que la culture est une industrie. Pour eux, 
les activités culturelles ne répondent pas à l’image qu’on se fait des industries. Prenons 
l’exemple du peintre et comparons ce qu’il est capable de produire tout au long de son 
parcours, comparons cela au nombre de pièces qui sortent d’une usine chaque jour, il 
devient clair que l’art n’est pas une production de masse, le parcours créatif dont il est 
la conséquence ne le prédispose pas à être produit en série tel que l’est une voiture ou 
un pot de confiture et d’ailleurs lorsqu’on observe un acteur qui monte sur scène, on 
constate qu’il ne reproduit jamais à l’identique la pièce de théâtre qu’il vient présenter, 
il y a toujours des modifications, des phrases qu’il supprime, d’autres qu’il rajoute, une 
gestuelle différente et tout ça est en réalité le fruit des émotions qu’il ressent au contact 
des gens. 


Par ailleurs, le public de l’art n’est pas ce public dépourvu d’exigence et qui peut se 
satisfaire à des productions standardisées, d’ailleurs le rapport qui le lie à l’artiste n’est 
pas un rapport fonctionnel, ce n’est pas comme si l’art était un produit qui remplissait 
une fonction précise et qui pouvait par conséquent être jugé sur sa capacité à répondre 
à cette fonction, l’art n’a pas de fonction, c’est une pratique qui sort de l’utilitarisme et 
de la logique fonctionnelle et qui se donne pour mission de parler pas à la rationalité 
mais au côté émotionnel. Or, si les jugements rationnels ont plus ou moins de chances 
de se ressembler, les similitudes disparaissent quasiment lorsqu’on touche à la sphère 
des émotions. Chacun perçoit les œuvres d’art à sa manière et la panoplie d’émotions 
qu’elles déclenchent en lui est différente de ce qu’elles auraient pu déclencher chez 
une autre personne ce qui nous fait dire que l’expérience vécue par le spectateur est 
unique et qu’elle débouche sur une interprétation particulière de la symbolique qui se 
cache derrière l’objet d’art auquel il s’est exposé. L’unicité étant le contraire de la 
standardisation, il parait là encore judicieux de détacher la culture de l’idée d’industrie. 


Morin (1961) considère que le désir porté par certains centres d’intérêts économiques 
et qui consiste à vouloir transformer la culture en industrie, ce désire s’intègre à une 
tendance générale à l'industrialisation, une industrialisation qui ne se contente plus des 
produits et essaye désormais d’étendre son périmètre à ce qui fait rêver c’est-à-dire ce 
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qui est de l’ordre de l’imaginaire et du spirituel. Il s'agit d'après Morin d'une conquête 
entretenue par les médias de masse, une sorte d'épidémie qui serait en train d’envahir 
les âmes pour y déverser des marchandises sous couvert de culture. Il y a à l’évidence 
un certain degré de « complotisme » dans la façon dont l’auteur voit les choses, on 
peut néanmoins passer outre cette reproche pour aller au cœur du sujet car derrière les 
mots qu’il utilise et en particulier le mot « déverser » il y a l’idée d’un bombardement 
dont sont victimes les « consommateurs » d’art et de culture et ce bombardement qui 
s’intensifie de jour en jour risque de priver le champ culturel de sa beauté et de son 
authenticité en le réduisant à un ensemble de produits de grande consommation. Cette 
logique de massification est nait d'une alliance stratégique entre le capitalisme et les 
nouvelles techniques de diffusion du contenu. 


L'expression "Industrie Culturelle" a fait son apparition au sein de la littérature lors des 
années 1940, néanmoins on ne sait pas précisément qui était le premier à l'avoir 
déployé bien que la plupart des chercheurs accordent ce privilège au philosophe 
allemand Max Horkheimer et à son collègue Théodore Adorno (1947). Ces derniers 
ont préféré abandonner le terme "Culture De Masse" en faveur du terme "Industrie 
Culturelle" pour mieux mettre en exergue l'aspect production prévalent aux aspects 
culturels et artistiques. 


L’approche classique de la culture considère que les œuvres d’art sont la conséquence 
d'une conjoncture psycho-émotionnelle qui frappe à la porte de l’artiste et le conduit a 
transformer ce qu’il ressent en objets dotés d’une valeur artistique, or cette conjoncture 
a la particularité d’être incontrôlable, on ne sait pas à quel moment elle va surgir ni les 
facteurs qui pourrait y contribuer, c’est pour cela d’ailleurs qu’on dit que les artistes 
sont tributaires d’un élan créatif qu’ils ne sont pas capables de provoquer, tout ce 
qu’ils peuvent faire c’est de créer les conditions favorables pour son émergence. Cela a 
des conséquences non négligeables sur l’idée de base que nous étions en train de 
discuter, celle de la possibilité qu’il y ait une industrie culturelle, le problème est que, 
sachant ce qui précède, l’artiste ne peut pas produire en masse ce qui ne lui permet pas 
de répondre à la logique industrielle guidée par la maximisation du profit. De même, il 
est impossible pour lui de faire de la création artistique à la demande du fait qu’il est 
incapable d'adapter ces émotions aux exigences de la clientèle cible. 


2.2. LE PRODUIT CULTUREL : DEFINITIONS 


L’expression «Produits Culturels» est une expression qui nous est familière ce qui veut 
dire que tout le monde se permet de l’utiliser sans pour autant se donner des soucis 
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quant au sens ou a la signification qu’elle porte, on a en effet l'impression que ce a 
quoi elle renvoi est tellement évident qu'il n'est pas nécessaire de consacrer trois ou 
quatre lignes pour le définir ou l'expliquer. Il est pourtant fréquent que des notions qui 
paraissent simples soient en réalité vétues d’une certaine complexité ce qui nous oblige 
a faire l’effort de leurs trouver une définition qui soit en mesure de rendre compte de 
leur nature et de la place qu’elles occupent sur le plan des théories et de la pratique. 
C’est le cas de la notion de « produits culturelles », une notion qui pourrait tromper par 
sa simplicité et qui mérite en réalité qu’on y préte attention pour pouvoir la définir et 
en comprendre la structure et l’ampleur. Qu’est-ce que c’est qu’un produit culturel ? 
Telle est la question qu’on se permet de se poser et pour y répondre, il est inutile de se 
référer à l’imaginaire collectif et à l’idée qu’il se fait des produits culturels, il vaudrait 
mieux se tourne vers la littérature scientifique puisque, seule une littérature de nature 
scientifique peut nous instruire sur la nature des mots et des expressions. 


Avant de pouvoir passer en revue les définitions dont font l’objet les produits culturels, 
il est important de se pencher sur les difficultés auxquelles ont dû faire face ceux qui 
ont bien voulu se prêter à l’exercice qui consiste à devoir en comprendre l’essence. 


2.2.1. Une difficulté liée à la multitude de formes 


La subtilité et la beauté de l’art se déclinent sous une multitude de formats différents, il 
y a bien évidement la littérature, la chanson, le théâtre, le cinéma mais aussi la peinture 
et la sculpture et s’il fallait les citer tous, cela pourrait nous prendre des pages entières, 
d’ailleurs nous allons y revenir lorsqu'il sera question des typologies d’art. Ce qui 
nous concerne pour le moment c’est de dire que chaque mode d’expression artistique 
porte en lui des éléments qui lui sont spécifiques et qui se rattachent notamment à la 
façon de faire en vue de transformer des idées abstraites en œuvres d’art et les qualités 
qui seront requises pour le faire. Pour dire les choses simplement : on ne compose pas 
une chanson comme on dessinerait un tableau de peinture. Cela implique qu’il va être 
difficile de proposer une définition qui soit en mesure de regrouper sous un même toit 
toutes les formes d’art à moins de faire preuve d’un fort potentiel de synthèse, il faut 
en effet arriver à mettre de côté tout ce qui distingue une forme d’art d’une autre et ne 
se concentrer que sur ce qu’elles ont en commun. 


2.2.2. Une difficulté liée à la pluralité des intervenants 


On ne peut pas définir quelque chose sans avoir compris comment et surtout par qui 

elle est faite ? Qui contribue à la rendre possible ? Dans le cas précis de la culture et de 

l'art, on va avoir tendance à imaginer que le seul intervenant est l'artiste ce qui est vrai 
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pour des artistes amateurs qui ne cherchent pas à se « professionnaliser » c'est-à-dire à 
faire de l'art un métier. Mais, dans la plupart des cas, il n'y a pas que l'artiste, il y a en 
effet autour de cet artiste tout un ensemble d'intervenants qui permettent à ses idées de 
prendre forme. Par exemple, pour ce qui est du théâtre, celui qui est mis en avant est 
l’acteur puisque c’est lui qui va devoir monter sur scène, mais un acteur à supposer 
qu’il puisse écrire ses textes ne peut pas travailler sans réalisateur et sans une personne 
pour s’occuper du décor et de la mise en scène, il a aussi besoin d’un producteur pour 
faire la promotion de la pièce de théâtre et s’assurer qu’elle puisse atteindre le public 
auquel elle s’adresse. Or, si on demande à un acteur et un producteur de nous définir 
une pièce de théâtre, il est possible qu’ils ne puissent pas avoir la même définition et 
cela n’a rien de surprenant puisque chacun d’eux voit les choses d’un angle différent. 
L’angle qui est celui de l’acteur est en général teinté de considérations artistiques, le 
producteur lui sera plus enclin à évoquer l’aspect commercial. Ce constat rend difficile 
l’idée de trouver une définition capable de réconcilier tous les angles de vue. 


2.2.3. Evolutivité 


Les artistes créent les œuvres qu’ils proposent au public en se servant des idées et des 
émotions que les conjonctures sociales font naître en eux. Or, ces conjonctures ne sont 
pas figées, elles évoluent dans le temps et, que cette évolution soit lente ou rapide, elle 
devrait naturellement s'accompagner d'une transformation plus ou moins profonde des 
pratiques culturelles. On constate d’ailleurs que les chansons d’aujourd’hui n’ont rien 
à voir avec ceux d’avant, le vocabulaire n’est plus le même et le registre musical aussi. 
La culture est en mouvement et c’est un fait que personne ne peut nier, Or la physique 
nous apprend que lorsqu’un objet est en mouvement, il est difficile de se faire une 
image claire de lui, pour y parvenir, il faut pouvoir le fixer dans le temps et dans 
l’espace ce qui n’est pas toujours possible. qu’il est di ce qui implique que la culture 
est en mouvement. Or, la physique nous apprend qu’il est difficile de se faire une 
image claire d’un objet en mouvement, par conséquent, si la culture est en mouvement, 
la définition qu’on lui associe de nos jours peut ne plus être valide dans vingt ou trente 
ans. 


La culture entretient des liens étroits avec la société. Par conséquent, l'artiste est 
influencé par les conjonctures socioculturelles à l’intérieur desquelles il évolue et ce 
qu’il le veuille pas. Nous irons même jusqu'à dire que les œuvres culturelles 
constituent une sorte de miroir voire de réponse artistique aux circonstances sociales. 
Or, ces circonstances sont en perpétuel changement ce qui veut dire que la culture elle- 
même évolue, on n’est d’ailleurs pas obligé de mettre beaucoup d’effort pour constater 
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que les chansons d’aujourd’hui ne ressemblent en rien a ceux des années 1950 ou 
1980. L'évolution touche entre autres la forme, le contenu, le processus créatif et le 
mode de diffusion. Ceci est de nature à obliger les chercheurs à réviser fréquemment 
les définitions qu'ils ont formulé pour tenir compte des éventuelles modifications ayant 
touché le secteur culturel. 


A la lumière de ce qui vient d'être dit, il ne serait pas judicieux de se contenter d’une 
seule et unique définition, se faisant, nous risquons de porter préjudice à l’effort fourni 
pas des centaines de chercheurs au fil du temps, des chercheurs qui ont toujours voulu 
apporter leur contribution à la description et à la caractérisation des produits culturels 
et qui méritent par conséquent qu’on parle d’eux. Il sera donc question d’une multitude 
de définitions, des définitions qui ont parfois tendance à diverger les unes des autres en 
fonctions des points de vue que peuvent avoir ceux qui les ont formulées. 


Avant de procéder, il nous parait important d’attirer l’attention des lecteurs sur le fait 
que, quoi qu’en face, il ne nous sera pas possible de recenser toutes les définitions qui 
ont pu exister d’autant plus que ce genre de recensement n’est pas nécessaire, en tout 
cas pas dans le contexte dans lequel on se place. Ce qu’on ambitionne à faire dans le 
paragraphe qui suit n’est qu’une synthèse des idées en lien avec le sujet des produits 
culturels, une synthèse qui va, nous l’espérons être en mesure de nous éclairer pour les 
prochaines étapes de notre cheminement théorique. 


Signalons tout d'abord que les expressions "Produits Culturels" (Cultural Products) et 
"Biens Culturels" (Cultural Goods) se côtoient au sein de la littérature francophone et 
de son homologue anglo-saxonne, les deux désignent quasiment les mémes pratiques, 
des pratiques qui renvoient à l’univers de l’art sous toutes ses formes. L'usage du mot 
"Bien" nous parait néanmoins en lien avec la difficulté que nous éprouvons à pouvoir 
classifier les œuvres d’art. Est-ce que ce sont des produits ou des services ? Impossible 
d’apporter une réponse claire à cette question d’autant plus que nous nous trouvons 
parfois face à des cas de figure où l’œuvre d’art présente à la fois les caractéristiques 
d’un produit et ceux d’un service. Ainsi, le livre est un objet matériel, il a une forme, 
un poids et peut être appréhendé par le touché, c’est donc un produit, du moins de ce 
côté-là. Sauf que la valeur de ce livre ne découle pas des attributs tangibles qui 
peuvent être le nombre de pages ou la technique d’impression, ce que nous voulons 
dire par là c’est que, ce n’est pas parce qu’un livre pèse un kilo qu’il peut être jugé 
bon, ce qui fait de lui un livre de qualité ce sont les idées qu’il porte et qui sont 
susceptibles de changer les mentalités des gens et/ou de leurs inspirer des choix de vie. 
Ces idées ne sont pas mesurables par les moyens qui sont à notre disposition et tout ce 
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qui ne peut pas être mesuré ou quantifié se rapproche plus de l’image qu’on se fait des 
services. Ceci nous ramène à l’idée qui consiste à dire que les œuvres d’art sont en 
même temps des produits et des services ce qui a tendance à justifier l’utilisation du 
mot « Bien », un mot qui a l’avantage d’être neutre et qui permet par conséquent de 
nous sortir de l’ambigüité. 


S’il y a une institution qui doit avoir pour vocation de faire un travail de pédagogie sur 
les produits culturels ce serait l'UNESCO. Cet organisme qui se rattache aux nations- 
unis est en effet chargé de défendre la richesse et la diversité des cultures ce qui inclut 
de mettre en avant la multitude des formes d’expression culturelle et artistique. 


Dans son approche des produits culturelles, l'UNESCO préfère prendre de la hauteur, 
elle parle d’ailleurs d’un secteur d’activité, celui des industries culturelles et créatives, 
ce secteur d’activité a pour objectif « la création, le développement, la production, la 
reproduction, la promotion, la diffusion ou la commercialisation de biens, de services 
et d’activités qui ont un contenu culturel, artistique et/ou patrimonial ». Nous voyons 
tout de suite l’effort qui est fait pour donner à cette définition un caractère inclusif ce 
qui n’est pas facile sachant l’ampleur de la notion en question. Il ne s’agit pas de se 
limiter à un produit ou un ensemble de produits, il s’agit de rendre compte de tout un 
spectre de pratiques dont certaines ne sont pas motivées par le gain matériel. Il faut par 
ailleurs valoriser le fait qu’elle intègre aux industries culturelles toutes les activités qui 
vont dans la direction de la protection du patrimoine ce qui est le cas des musées. Ce 
qu’on peut lui reprocher en revanche c’est ce manque de précision dont elle souffre et 
qui ne permet pas de donner une idée claire de ce qu’est la culture en pratique. 


La deuxième définition que nous avons choisi d’évoquer est celle qui a été formulée 
par Barrère et Santagata (1999) et qui suggère qu'un produit culturel est un produit qui 
se distingue par le fait qu’il n’a quasiment pas d’utilité fonctionnelle. Pour comprendre 
cette définition, il faut se référer à la logique utilitariste qui associe à chaque produit 
une utilité. En se plaçant dans le périmètre de cette logique, on a du mal à comprendre 
Putilité des produits culturels. Si une voiture nous permet de se déplacer, quel est le 
service rendu par un poème ou une chanson ? Rien à priori et pour cause, les poèmes 
et les chansons ne parlent pas un langage fonctionnel, c’est plutôt aux émotions qu’ils 
s’adressent. Ainsi, on peut dire que le produit culturel est celui dont la valeur découle 
des aspects esthétiques et émotionnels qu’il véhicule. Cette définition a l’avantage de 
pouvoir tenir compte aussi bien des produits culturels que l’on connait aujourd’hui que 
de ceux qui feront leur apparition dans les prochaines années pourvu qu’ils puissent 
répondre à la condition qu’elle leurs a fixé. 
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Hill, O'Sullivan et O'Sullivan (1995) tentent a leur tour de définir le produit culturel en 
le rattachant à des notions qui ont une dimension sociale, ils l’assimilent ainsi à « un 
mode d'expression de la créativité des membres d'une société et une contribution a la 
construction de son identité ». Cette maniére que les auteurs ont d’approcher la culture 
en tant que produit est importante a plus d’un titre. Un, elle nous éloigne de l’idée qui 
consiste a dire que les produits culturels sont le privilége des artistes et que c’est a eux 
seuls que revient de les mettre en pratique. On apprend en effet grdce a cette définition 
que chaque membre de la société cache au fond de lui une certaine forme de créativité 
artistique et qu’il va pouvoir l’exprimer à sa façon et en fonction de ce que lui dictent 
ses aptitudes personnelles. Ceci est de nature a donner de l’ampleur à la culture en tant 
que secteur d’activité. Ainsi, on n’est plus obligé de se contenter des activités qui sont 
traditionnellement reconnues comme étant de l’art, on peut aussi aller chercher du côté 
de la menuiserie et des métiers d’artisanat, ce qui veut dire que les objets conçus par 
des artisans peuvent être considérés comme des produits culturels au même titre qu’un 
film ou une chanson pourvu qu’ils soient dotés d’une dimension esthétique ou qu’ils 
portent un message qui est celui de vouloir défendre le patrimoine. 


Deux, la définition que nous venons de citer se distingue de celle qui l’a précédé par le 
fait qu’elle a tendance à voir les produits culturels sous l’angle de la fonction qu’ils 
sont appelés à occuper. Ces produits contribuent d’après elle à ce qu’une société puisse 
se construire du point de vue identitaire ce qui n’est pas difficile à comprendre puisque 
le produit culturel peut parfois devenir un support de transmission des valeurs autour 
desquelles s’est établit un peuple ou une nation, ce faisant, il permet de les maintenir. 
Une société qui ne se dote pas de produits culturels capables de montrer une image 
d’elle risque de voir son identité disparaitre au fil du temps au profit d’autres identités 
qui ont le pouvoir de se projeter du point de vue artistique. C’est d’ailleurs par les 
films et d’autres objets issus du monde artistique que la culture et l’identité américaine 
ont pu s’exporter. On peut dire que le produit culturel est ce qui reste d’un peuple une 
fois que les Hommes ont disparu. 


Toute civilisation produit de la culture même en absence d’artistes professionnels, elle 
en produit parfois de façon inconsciente et sans qu’elle n’ait eu de volonté explicite de 
le faire. La culture apparait spontanément et elle est dans ce cas le fruit des échanges 
interpersonnels qui se font soit par la parole soit pas des procédés non verbaux. Elle est 
aussi le fruit du regard porté par les membres de la société sur leur entourage matériel 
et immatériel. Elle leurs permet de se détacher de leur quotidien et d’accéder à des 
dimensions affectives et spirituelles. 
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Le produit culturel est par définition le produit d’une culture ou d’une civilisation. Pris 
sous cet angle, il n’est pas toujours supposé avoir une valeur commerciale. A titre 
d’exemple : les légendes populaires que les gens se racontent sont le fruit de la culture 
dans laquelle ils ont baignés, mais ces légendes ne sont pas du tout à vendre, tout ce 
qu’on peut en faire c’est de les transformer en films ou en séries ce qui nécessite un 
effort d’adaptation et de mise en images. 


2.3. LE PRODUIT CULTUREL : SPECIFICITES 


Il est étrange de parler de loi en ce qui concerne les produits culturels, ces sujets n’ont 
à priori rien à voir l’un avec l’autre, néanmoins, ce qu’il faut savoir c’est que le produit 
culturel comme n’importe quel objet du quotidien dispose d’un statut juridique et ce 
statut juridique permet de comprendre ce qu’il est aux yeux du législateur et ce qui le 
distingue des autres types de produits. 


En vertu de la loi américaine de 1913, un objet ne peut être considéré comme œuvre 
d'art que s'il est unique, les reproductions ne sont pas classées parmi les œuvres d'art et 
ce quel que soit la technique utilisée pour les fabriquer. Cela veut dire qu’un tableau de 
peinture reproduit à l’identique de la main d’un artiste n’est pas une œuvre d’art alors 
que l’original lui l’est bel et bien. L’idée est que le fait de reproduire n’importe rien de 
nouveau or l’art est lié à l’idée de créer de la nouveauté. Par ailleurs, l’objet doit être 
fait de façon manuelle et pas en recourant à des machines, les machines n’étant pas 
dotées d’une conscience créative, elles ne sont pas supposées pouvoir produire de l’art. 
Ces spécificités qui sont celle du législateur de l’époque ne sont plus d’actualité et cela 
nous permet de dire que ce que l’art a de spécifique varie dans le temps. 


2.3.1. Un produit ou un service ? 


Avant de procéder à la démarche habituelle qui est la sienne, l? Homme de Marketing a 
besoin de savoir la nature de l’objet qu’il est supposé mettre en avant. On n’agit pas de 
la même manière quand il s’agit d’un produit que quand il s’agit d’un service. Or, le 
vrai problème par rapport aux produits culturels c’est qu’on n’arrive pas à les classer et 
c’est là l’une des spécificités inhérentes à ce domaine d’activité. Ainsi, il est tout à fait 
possible d’assimiler certaines formes de culture à des produits. Ce qui nous autorise à 
faire ce genre d’assimilation c’est que ces formes de culture présentent une dimension 
tangible et qu’on peut les stocker ce qui n’est pas le cas de toutes les formes de culture. 
Si on prend l’exemple du théâtre, ce qu’on constate c’est que l’expérience théâtrale qui 
est le fruit de la rencontre entre l’acteur et son public, cette expérience théâtrale est 
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produite et consommée en même temps ce qui n’est pas sans nous rappeler l’une des 
spécificités des services. 


2.3.2. Plus que de l'argent : un bénéfice d'ordre immatériel 


Le modèle classique des échanges commerciaux suppose qu'un produit ou un service 
soient mis à la disposition du consommateur en échange d'un prix qui va être fixé à 
l'avance. En d'autres termes, le bénéfice attendu par celui ou ceux qui les mettent sur le 
marché, ce bénéfice est de nature matérielle c’est-à-dire que c’est soit de l’argent soit 
quelque chose qui peut facilement se transformer en argent. A la question de savoir si 
ce modèle peut s’appliquer aux produits culturels, la réponse est non et pour cause : le 
bénéfice perçu par l’artiste ne se limite pas à l’argent qu’il obtient, d’ailleurs l’art n’est 
pas le domaine qui fait gagner le plus d’argent. Tout artiste a bien évidement besoin 
d’argent pour pouvoir vivre dignement et garantir la pérennité de son activité sachant 
que l’aide de l’état et des organismes non gouvernementaux est incertain et que même 
s’il existe, il peut ne pas suffire, d’où la nécessité qu’il y ait un prix à payer en échange 
de l’exposition à une œuvre d’art ou de son acquisition, mais au-delà de ce prix, il y a 
un autre bénéfice ressenti par les pratiquants de l’art et surtout ceux qui ont pu accéder 
à une certaine forme de popularité, ce bénéfice est en rapport avec ce que Maslow met 
dans la catégorie des besoins de reconnaissance et d’estime. Le fait que l’artiste soit en 
mesure d’attirer vers lui l’amour des autres et qu’il puisse les inspirer dans leur quête 
de sens. Ce bénéfice qu’on peut qualifier de symbolique est l’une des spécificités de la 
culture et de l’art. 


2.3.3. L'unicité et la non-reproductibilité 


Une œuvre d’art est un objet unique et elle ne peut pas être reproduit à l’identique. Ce 
propos nous parait déconnecté de la réalité tel que nous la vivons puisque les nouvelles 
technologies et en particulier le scanner et l’impression, ces nouvelles technologies ont 
rendu possible le fait de reproduire des œuvres d’art, cela est devenu tellement simple 
que n’importe quelle personne pourrait le faire. Mais Barrère et Santagata (1999) nous 
mettent en garde contre l’écart qui pourrait exister entre copiage et reproduction. Vous 
pouvez faire mille copies d’une chanson, mais demander à l’interprète de l’enregistrer 
de nouveau, il va évidemment pouvoir le faire mais le rendu ne sera pas identique à ce 
qu’il l’était au premier enregistrement même si vous prenez soin de faire participer les 
mêmes musiciens et que vous les munissez des mêmes instruments de musique. Cela 
est dû aux aspects émotionnels et subjectifs de la création artistique. L’art est en effet 
chargé d’émotions et ces émotions sont le reflet d’un état d’âme subit par l’artiste au 


39 


Chapitre 1 — La Culture 


moment où il crée son œuvre et quand on dit « subit » cela implique que l’artiste ne 
peut pas le contrôler et il ne peut par conséquent pas le reproduire. Il peut s’efforcer de 
se mettre dans le même état d’âme mais rien n’est garanti. 


Le principe qui vient d’être décrit s'applique à la plupart des formes d'art, d'ailleurs si 
vous demandez à un dessinateur de repeindre un personnage ou une scène, il ne va pas 
être difficile pour lui de le faire d’autant plus qu’il maitrise les techniques de peinture, 
cela dit, le tableau qui va naître de ce travail ne sera pas identique au premier, il sera 
peut-être meilleur ou moins bon mais pas identique. Les émotions qui seront incrustées 
là-dedans ne seront pas les mêmes et il se peut qu’il ne puisse pas porter d’émotions ce 
qui est le cas de certaines reproductions qui ne sont que du recopiage mécanique. 


Le chercheur que nous sommes devrait normalement s’abstenir d’utiliser un langage 
romanesque, nous nous permettons néanmoins de déroger à la règle pour dire qu’une 
œuvre d’art est le fruit d’un instant « magique » et ce fruit, s’il n’est pas cueilli sera 
emporté par le temps et il ne sera pas possible de revenir vers lui. 


2.3.4. Une valeur qui varie d’un pays à l’autre 


La valeur d'un produit classique à l'instar du téléviseur peut varier d'un pays à l'autre, 
toutefois il existe un minimum de consensus quant à la nature du produit. Plus 
simplement, que l'on soit Tunisien ou Brésilien il s'agit toujours d'un téléviseur. Ce 
n'est pas le cas pour ce qui est de l'art, ainsi du fait de la prévalence des aspects 
esthétiques et de la sensibilité de ce secteur aux évaluations subjectives, il se peut 
qu'un objet classé parmi les œuvres d'arts dans tel pays ne le soit pas dans tel autre 
pays. Ainsi, lors d'un procès initié par Marcel Duchamp en 1927 des experts 
Américains appelé à juger de la valeur d'une statue de bronze importée d'Europe ont 
considéré qu'elle ne peut être qualifiée d'œuvre d'art et qu'il ne s'agit en réalité que 
d'une pierre de bronze bien lissée. Cet exemple traduit ce à quoi Barrère et Santagata 
(1999) faisaient allusion en parlant de la mobilité de la frontière séparant ce qui est 
artistique de ce qui ne l'est pas. 


La variabilité de jugement quant à la nature d’une œuvre peut par ailleurs exister entre 
deux personnes d’un même pays ou d’une même culture, ainsi les chansons de rap à 
titre d’exemple sont considérées par leurs adeptes comme une forme d’art, or pour les 
conservateurs, ces chansons ne peuvent en aucun cas prétendre à une valeur artistique 
d’aucune nature qu’elle soit. 


2.4. ASPECTS ET FONCTIONS DU PRODUIT CULTUREL 
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Selon les propos de Debenedetti (1997) la consommation culturelle ne serait pas une 
expérience individuelle motivée par la recherche du plaisir sensoriel, mais plutôt une 
pratique sociale au vrai sens du terme. Cet aspect social de la culture est clairement 
constatable lorsqu'il s'agit de spectacles vivants, en effet la fréquentation de ce genre 
de spectacles se fait en général en groupe. Cela étant dit, le produit culturel associé 
classiquement au divertissement peut avoir comme fonction l'aide à l’établissement ou 
à la consolidation de liens sociaux. 


Par conséquent, l'appréhension classique qui veut que la consommation culturelle soit 
une affirmation pure et simple d'un certain statut social n'est plus d'actualité, elle a été 
remplacé ou du moins complétée par une nouvelle appréhension soutenu notamment 
par Maffiosi et l'école du tribalisme et qui postule que nos actes de consommation 
cachent une recherche de liens sociaux et une volonté de partage d'émotions. 


En se basant sur les travaux d’Holbrook, nous pouvons classer la consommation de 
produits culturels en deux catégories, une première catégorie regroupant les produits 
consommés pour des motifs personnels du genre : Recherche de plaisir sensoriel et/ou 
d’enrichissement intellectuel, et une deuxième catégorie dont la consommation est 
motivée par des fins d’ordre social à l’instar de l’établissement de liens d’amitié. 


2.4.1. Fonction hédonique 


L’hédonisme est un terme d’origine grec faisant référence à un style de vie basé sur la 
recherche du plaisir sensoriel. La conception hédonique de la consommation vient se 
substituer à une logique purement rationnelle qui veut que les décisions d’achats soient 
motivées par l’utilité fonctionnelle indépendamment de tout facteur émotionnel. 


C’est à partir des années 80 du siècle précédent que les chercheurs ont commencé à 
reconnaitre le plaisir en tant que motif d’achat et de consommation. 


2.4.2. Fonction identitaire 


Les notions de culture et d’identité sont souvent reliées entre elles, on trouve d’ailleurs 
dans pas mal d’articles que ce soit des articles académiques ou journalistiques, on y 
trouve l’expression « Identité Culturelle », une expression qui fait en général référence 
à la culture en tant que composante de l’identité d’un peuple ou d’une nation. 


Ce lien entre culture et identité est tout à fait justifiable puisqu'il se rapporte à l’une 
des fonctions incarnées par les produits culturels à savoir le fait de pouvoir véhiculer 
les valeurs fondamentales relatives à une identité et de contribuer ainsi à renforcer leur 
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présence à l’esprit des gens. Il faut en effet préciser que les identités sont constamment 
mises à l’épreuve depuis que la mondialisation a pris le dessus et elles sont obligées de 
se défendre pour pouvoir continuer à exister. Les produits culturels constituent un des 
piliers de défense les plus remarquables puisqu'ils permettent de réunir les gens autour 
d’une expérience collective qui leurs fait plaisir mais qui en même temps fait renaitre 
en eux le sentiment d’appartenance et par la même occasion tout ce qui se rapporte à 
ce sentiment y compris les valeurs communes, des valeurs qu’on va pouvoir sortir du 
règne de l’abstrait et à qui il va nous être possible de donner une forme. 


Le cas des artistes « engagés » c’est-à-dire ceux qui revendiquent un engagement par 
rapport à la société et font tout ce qui en leur capacité pour subvenir à cet engagement, 
ce cas illustre parfaitement ce dont on vient de parler. L’expression faite par un artiste 
engagé des valeurs identitaires et qui se manifeste par un ensemble d’œuvres visant à 
orienter le public vers des comportements conformes à ces valeurs, cette expression est 
la conséquence d’une démarche volontaire et qui peut s’expliquer par de l’attachement 
et une certaine forme d’adhésion. C’est en étant convaincu de la légitimité et du bien 
fondé d’un cadre normatif que le praticien de l’art va se livrer à des actions visant à le 
mettre en avant. C’est donc un choix qu’il fait, qui va l’animer dans sa pratique et dont 
il aura à assumer les conséquences. 


Cela étant dit, l’expression de l’identité qui se fait par le biais des œuvres d’art n’est 
pas toujours un acte volontaire, il faut en effet préciser que les valeurs identitaires sont 
parfois tellement présentes dans la vie des gens qu’elles s’invitent dans une chanson 
ou une pièce de théâtre sans que l’artiste n’ait eu la volonté de les intégrer. La raison à 
cela est que les artistes sont avant tout des personnes et ces personnes baignent dans un 
milieu social dont ils vont intérioriser les valeurs. Ces valeurs qui ont pris place dans 
leurs inconscients vont par la suite se retrouver dans les ceuvres d’art dont ils seront a 
l’origine. 


Il faut tout de même préciser que la culture n’est pas toujours prédisposée à remplir la 
fonction identitaire qu’on lui confie, il arrive que des produits culturels se mettent en 
conflit par rapport à l’identité dans laquelle ils sont nés. 


Les œuvres d’art peuvent par ailleurs être les signes annonciateurs d’un changement 
ou d’une révolution qui va frapper la société dans les prochaines années et à laquelle 
l’identité ne va pas pouvoir échapper. En effet, les artistes par la sensibilité qu’ils ont 
sont parfois en mesure de lire l’avenir et d’en faire étalage dans ce qu’ils proposent à 
leur public. Dans ce cas, ils vont avoir le rôle d’avant-gardiste en ce sens qu’ils vont 
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contribuer à leur niveau à faire avancer les valeurs identitaires les rendant ainsi plus 
compatibles avec les circonstances du moment. 


En s’inscrivant dans cette démarche, la culture quitte la posture réactive qui est celle 
de devoir refléter l’identité telle qu’elle est et incarne une posture proactive consistant 
à s’efforcer de la modifier. C’est d’ailleurs la principale reproche que l’on fait aux 
produits culturels à vocation populaire, on dit en effet que ces produits et notamment 
ceux qui se caractérisent par une tendance à la transgression, ces produits cherchent à 
déconstruire l’identité collective en amenant sur le devant de la scène un vocabulaire et 
des gestes qui ne sont pas en harmonie avec les mœurs et les traditions. 


2.4.3. Fonction sociale 


Une étude empirique traitant des effets sociaux de la Culture, menée par le centre de 
recherche Canadien Hill Stratégies et dont les résultats ont été publié en 2008, a 
permis de prouver l’existence d’une corrélation positive entre l’exposition aux œuvres 
culturelles et l’engagement social. Ces résultats confirment des travaux antérieurs 
menés notamment par Holbrook et Evrard sur la consommation orientée vers autrui et 
la valeur de lien dont disposent certaines œuvres culturelles. Ce que disent ces travaux 
c’est que la culture peut être un vecteur de cohésion, en effet, le fait que des individus 
soient rassemblés autour d’une œuvre d’art, cela les incite à dialoguer, à s’échanger 
des idées ce qui contribue à renforcer le lien social qui les unit. Cela est important à un 
moment de l’histoire ou l’humanité devient de plus en plus individualiste et qu’il y a 
tellement de confits entre les communautés qu’on a du mal à percevoir ce qu’on peut 
avoir en commun. La culture est justement ce terrain de jeu à l’intérieur duquel il nous 
est possible de se rencontrer sans que cette rencontre n’ait des aspects conflictuels. 


Les produits culturels sont par ailleurs une façon pour un peuple de parler aux autres 
peuples que ce soit ceux de son temps ou des temps à venir, d’ailleurs les œuvres d’art 
qui nous ont été laissé par les civilisations d’avant ne cessent de nous dire des choses à 
propos de ceux qui les ont créé. En absence de ces œuvres, des ponts entiers de leurs 
cultures auraient pu nous échapper. Ce constat devrait être pris très au sérieux par les 
praticiens de l’art puisque l’image que se feront de nous ceux qui vont nous succéder 
va en partie dépendre des œuvres d’art qu’on a pu produire. 


Les sociétés n’existent pas que par leur économie ou les armes dont elles disposent, 
elles existent aussi par leur potentiel créatif et la capacité qu’elles ont à fasciner les 
esprits par des œuvres d’art qui sont en mesure de projeter une image positive d’elles. 
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Prise sous cet angle, la culture peut être considérée comme une forme de publicité en 
direction du monde extérieur et qu’on peut mettre à profit à des fins de diplomatie. 


2.5. TYPOLOGIES DES PRODUITS CULTURELS 


L'ampleur des notions de culture et d’art oblige de faire un effort considérable afin de 
mettre de l’ordre là-dedans, c’est ainsi qu’une classification des formes d’art s’impose 
à nous l’objectif étant de savoir par rapport à quel type d’expression artistique on se 
situe parce que, force est de l’admettre : faire de la musique n’est pas comme faire du 
théâtre. C’est de là qu’est né l’intérêt des chercheurs pour l’élaboration de typologies 
des activités culturelles et si le mot « typologies » est mis au pluriel c’est parce qu’il y 
en plusieurs, chaque chercheur a en effet une façon particulière de classer ces activités 
et qui se justifie par le point de vue qui est le sien. 


La première difficulté qu’il a fallu surmonter lorsqu’on a voulu établir ces typologies 
c’était de savoir ce qui fait d’une activité une pratique culturelle à part entière. Prenons 
l’exemple du graphisme et en particulier de l’ensemble des actions qui se résument au 
fait de chercher à apporter des modifications aux photos par le biais de logiciels de la 
catégorie « Photoshop ». Ceux qui pratiquent ce type d’activités vous diront que c’est 
de l’art, un art indépendant de l’art de prendre des photos et ils ont raison d’ailleurs 
puisqu'il faut un certain degré de créativité pour arriver à transformer un simple cliché 
en quelque chose que l’on peut parfois qualifier de chef-d'œuvre. Le problème est que 
les photographes expriment un avis différent là-dessus, ils considèrent en effet que la 
pratique artistique de base est celle de photographier des personnes ou des objets avec 
toute la sensibilité esthétique que cela nécessite. Le graphisme est de ce fait relégué au 
rang d’ « activité connexe », une activité qui va au meilleur des cas aider à mettre en 
avant certains détails mais qui peut aussi dénaturer la photo ou lui ôter de sa beauté ce 
qui ne lui permet pas de prétendre devenir un art au même titre que les autres formes 
d’art. Il y a sans doute du chauvinisme qui s’invite à ce débat, le photographe comme 
le graphiste voulant défendre son métier ou sa vocation et cela ne fait que compliquer 
la tâche de celui qui va devoir faire le classement. Va-t-il mettre le graphisme dans la 
même catégorie que la photographie ou lui consacrer une catégorie qui lui est propre ? 
Et ce n’est qu’un exemple parmi d’autres. 


Commençons par la typologie qui a été proposé par le ministère de la culture et de la 
communication Français en 1987 et qui, en vertu de son caractère général continue 
d'être d'actualité. Cette typologie distingue quatre catégories d'activités culturelles et 
artistiques à savoir : 
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1. La catégorie des services liés à la culture : on peut y mettre les musées consacrés à 
l’exposition du patrimoine mais aussi les galeries d’art et le spectacle vivant. Ce que 
ces pratiques ont en commun et qui justifie de les mettre ensemble c’est qu’elles ont 
une dimension intangible et que cette dimension intangible prend tellement d’ampleur 
que c’est elle qui détermine la valeur qu’elles ont aux yeux du public. Or, à partir du 
moment où une activité met un pied à l’extérieur de la sphère du tangible, il devient 
possible de la relier à la catégorie des services d’où l’appellation que l’on associe à 
cette catégorie. Oui, les musées accueillent des objets, ces objets sont faits en pierre, 
en acier ou dans d’autres matériaux, il y a donc de la tangibilité là-dedans, le problème 
est que ce n’est pas cette tangibilité qui va inciter les gens à visiter ces musées, c’est 
plutôt la valeur symbolique qui se dégage de ce qui est exposé et la possibilité pour les 
visiteurs de se projeter dans un passé historique en sachant que cette projection qui est 
à la fois voulu et subit va être de nature à les rattacher à un imaginaire où se mêlent les 
aspects personnels et collectifs de l’histoire d’une nation. C’est cet imaginaire qui fait 
l’attractivité du musée et pousse les personnes à dépense de l’argent pour y être, ce qui 
veut-dire que le bénéfice qu’on en tire est un bénéfice d’ordre émotionnel et social. 


2. La catégorie de l’écrit, une catégorie qui est associée à l’ensemble des publications 
qu’il s’agisse de livres, de journaux ou de magazines. Le mot « écrit » nous fait penser 
au papier et au stylo, c’est en effet de cette façon qu’on a pris l’habitude de concevoir 
l'écriture. Il faut tout de même préciser que les choses ont changé et il est désormais 
indispensable de réviser l’idée qu’on se fait de cette catégorie pour y inclure toutes les 
formes de publication y compris celles qui se font sous un format électronique. L’idée 
qui nous a amené à rassembler ces activités sous un même toit est liée au fait qu’elles 
utilisent toutes les mots en tant que vecteur principal de transmission des idées. Ainsi, 
mis à part le cas particulier qui est celui des bandes dessinées, les livres ne contiennent 
que peu d’images et ces images, quand elles existent ne représentent pas l’essentiel de 
ce que le livre est supposé apporter à ses lecteurs ce qui est différent du théâtre ou de 
la peinture où l’aspect visuel est prépondérant par rapport aux autres aspects. 


3. La catégorie du son qui, comme son nom l'indique comporte les œuvres à caractère 
sonore et en particulier la musique et les émissions radio. 


4. La catégorie de l'image qui est une catégorie qui regroupe l’ensemble des œuvres 
dont la valeur artistique se détermine par rapport à l’image, à la lumière, aux couleurs 
et plus généralement à la mise en scène. Pour aider le lecteur à se positionner, disons 
que ce dont nous parlons se résume aux films, aux séries et aux émissions de télévision 
qui font du divertissement leur principale vocation. Ce genre de productions ne cesse 
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de recevoir de l’intérêt de la part des investisseurs en raison du potentiel économique 
qu’il représente, d’ailleurs des plateformes lui ont été consacrées, la plus connu étant 
Netflix suivi par Amazon Vidéo. Ces plateformes ont permis de modifier la façon dont 
les individus « consomment » de la culture, il n’est désormais plus nécessaire d’aller 
au cinéma pour voir un film, il suffit de se connecter à la plateforme et de choisir celui 
qu’on veut dans un catalogue qui comporte des centaines de titres. Si nous évoquons 
ce détail c’est parce qu’il nous parait important par rapport au sujet que nous sommes 
amené à traiter, en effet, le fait que les films ne soient plus consommés dans les salles 
de cinéma mais depuis un salon ou une chambre à coucher va avoir pour conséquence 
de priver la culture de la fonction sociale qui est la sienne à savoir le fait de permettre 
aux gens de se rencontrer et de partager des moments ensemble. 


Il faut tout de même préciser que la catégorie de l'image a été tellement dominé par le 
cinéma et la télévision qu'on a fini par oublier qu'elle comporte aussi des activités qui 
n'ont rien à voir avec l'audiovisuel comme la peinture par exemple. 


Signalons enfin que la séparation qui est faite entre la catégorie de l’image et celle du 
son ne recueille pas l’assentiment de tous les chercheurs, certains préfèrent en effet de 
les mettre tous les deux dans une même catégorie et ils ont raison d’ailleurs car il n’est 
pas facile de séparer l’image du son. Oui, il y a des œuvres d’art qui n’intégrent que la 
dimension visuelle et pas la dimension sonore, c’est le cas de la sculpture, mais si l’on 
prend l’exemple des films qui est l’exemple type des produits culturels de par le fait 
que tout le monde en consomme, si on prend cet exemple, force est de constater qu’il 
n’y a pas de nos jours un seul film qui ne comporte pas de musique, il y a même des 
scènes entières où il n’y a que de la musique et pas la moindre parole. Ces musiques de 
fond qui sont parfois de vrai chef-d’œuvre sont supposées permettre aux spectateurs de 
ressentir les émotions que le réalisateur a voulu leurs faire passer, on ne peut donc pas 
les séparer du film lui-même. 


C’est ainsi que les autorités Françaises chargées de l’entretien et de la promotion de la 
culture classent les produits culturels. Nous allons rester dans la même logique tout en 
déplaçant la focale du côté de la philosophie et en particulier d’Etienne Souriau lequel 
considère que les arts sont en nombre de sept : l’architecture (on oublie en effet que les 
architectes sont des artistes), la sculpture qui est l’art de transformer des pierres ou des 
métaux en statuts, les arts visuels qui sont représentés par la peinture et les dessins, la 
musique, la littérature, les arts de la scène auxquels on associe le théâtre et la dance et 
enfin le cinéma qui est le septième art selon la dénomination restée célèbre. 
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Avant Souriau, il y avait la typologie du philosophe Friedrich Hegel, une typologie qui 
a pour critères l’expressivité et la matérialité. S’il est facile de comprendre ce que le 
mot « matérialité » signifie, ce n’est pas le cas pour ce qui est du mot « expressivité », 
ce mot parait obscure et nécessite par conséquent des explications. Selon Hegel, l’art 
est un langage et en tant que langage, il est supposé permettre aux idées de s’exprimer 
et de se montrer aux yeux du public, c’est à priori ce à quoi il fait référence en parlant 
d’expressivité. Pour lui, l’art le moins expressif est celui qui porte le moins d’idées. En 
expliquant les choses d’une façon aussi brève et synthétique, nous reconnaissons le fait 
que nous soyons en train de résumer une pensée complexe qui aurait mérité qu’on s’y 
attarde davantage. 


Pour revenir aux typologies et aux renseignements qu’elles sont susceptibles de nous 
apporter au sujet de l’ampleur du champ des pratiques culturelles, nous pouvons dire 
qu’en ayant pour critères l’expressivité et la matérialité, il devient possible de classer 
les arts en cinq catégories allant du moins expressifs au plus expressif, de l’art qui a le 
plus d’aspects matériels à celui qui ont en le moins. Ces catégories sont les suivantes : 
l'architecture, la sculpture, la peinture, la musique et la poésie, c’est d’ailleurs de cette 
manière qu’Hegel classe les arts. Le principe est que l’architecture est l’art qui laisse le 
plus de traces dans la vie des gens, ces traces nous les voyons tous les jours, ce sont 
ces bâtiments construits par les soins des architectes et qui, en dépit de la beauté qui 
les caractérise ne sont pas supposés transmettre des idées à ceux qui les habitent ou qui 
passent à côté d’eux d’où le faible niveau d’expressivité qu’on leurs associe. La poésie 
de son côté ne laisse que très peu de traces sur la sphère tangible, ses traces se trouvent 
du côté des émotions. Mais cette poésie qui se situe en bas de l’échelle s’agissant de la 
matérialité dispose par contre d’un fort potentiel d’expressivité d’ailleurs les poèmes 
sont la plupart du temps chargés d’idées et de symboles. 


La trajectoire que nous allons devoir emprunter pour arriver à comprendre ce que la 
consommation des produits culturels a de spécifique passe inévitablement par le fait de 
savoir la place qu’occupent ces produits par rapport aux critères de la matérialité et de 
l’expressivité. Sommes-nous en présence de produits plus expressifs que matériels ou 
l'inverse ? C’est l’une des questions auxquelles il va falloir répondre. 


Nous aurons pu continuer à présenter des typologies du même genre et cela aurait pu 
nous prendre des pages entières, mais nous avons préféré nous contenter de celles qui 
viennent d’être citées car nous considérons qu’elles remplissent l’objectif qui est celui 
de comprendre les principales activités qui composent la sphère culturelle. Il nous a 
par ailleurs paru important de porter l’attention du lecteur sur une autre façon de faire 
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de la classification, une façon qui a pour repère le public auquel s’adresse le produit 
culturel en question. En effet, tout comme en Marketing, chaque produit culturel est 
destiné à une cible particulière et reprend les codes de cette cible dans la façon dont il 
est conçu. 


L’opposition qui est faite par Holbrook entre culture populaire et culture légitime se 
base sur ce principe 


La culture légitime porte ce qualificatif parce que, selon certains chercheurs, elle serait 
la seule à avoir la légitimité de porter le statut de « culture », ce statut véhicule en effet 
une valeur symbolique qu’il n’est pas donné à n’importe qui d’incarner. Ainsi, pour 
être associé au monde de la culture tel que le conçoivent les défenseurs de la culture 
légitime, il faut le mériter et pour cela il faut faire preuve d’une certaine hauteur en 
matière de création artistique. Selon cette façon de voir les choses, l’artiste ne doit pas 
s’abaisser au niveau des « foules » ni dans son langage ni dans sa façon de faire de 
l’art, il doit au contraire s’efforcer d’élever les esprits à un niveau supérieur. 


L’autre culture qui est la culture populaire n’est au mieux qu’un objet fait pour divertir 
les gens, les occuper ou tourner leur regard de la sphère politique. Il y a évidemment 
un certain degré de condescendance à vouloir hiérarchiser les pratiques culturelles, il 
faut néanmoins préciser que cette typologie a eu sa place dans l’histoire de la culture et 
de l’art et qu’elle demeure présente aux esprits de ceux pour qui les nouvelles formes 
de culture ne font que défigurer le paysage artistique et celui des médias. 


ce qui nous rapproche de ce qui constitue le cœur de notre sujet. Antoine et Salomon 
se sont inspiré de cette distinction et ont proposé 


En reprenant la logique d'Holbrook qui prend soin de distinguer la culture populaire de 
la culture légitime, Antoine et Salomon (1980) classent les œuvres culturelles et 
artistiques en deux groupes : un premier groupe composé des œuvres qui font partie de 
la culture de masse, c'est à dire ceux qui sont destinés au grand publique, et un 
deuxième groupe que l'on pourrait qualifier d'élitiste du fait qu'il est pratiquement 
réservé à une élite cultivée et prédisposée à en percevoir la vrai valeur, l'exemple type 
étant celui de la musique classique ou de l'opéra dont l'audience est de loin inférieure à 
celle des concerts dits "populaires". Cette distinction est particulièrement intéressante 
en ce sens qu'elle se trouve au cœur du débat sur la mission des institutions culturelles, 
la question étant de savoir si ces institutions devriront succomber à la tentation de 
rentabilité offerte par l'investissement en culture populaire au détriment des aspects 
esthétiques remplis par une culture de moindre rentabilité qu'est la culture élitiste. 


48 


Chapitre 1 — La Culture 


Une classification plus ou moins simpliste opérée par De Bias et al. (1997) sur la base 
de la tangibilité distingue les biens des services. Un bien culturel se présente 
généralement sous la forme d'un objet matériel, l'exemple type étant celui du livre ou 
du tableau de peinture. Par contre, un service est caractérisé par la prévalence de 
l'aspect immatériel. Cette séparation fondée sur la nature de l'œuvre en question ne fait 
pas l'unanimité en ce sens que des chercheurs à l'image de Shostack (1977) déclarent 
que tout produit artistique comporte une part de tangible et une part d'intangible. Le 
livre est, à l'évidence un objet palpable, toutefois il est chargé d'idées et d'émotions 
intangibles qui, dans la plupart des cas font sa vraie valeur. 


Les formes d'expression culturelle et artistique peuvent par ailleurs être classées en 
fonctions du mode d'exposition et de l’intensité d'interaction entre le créatif et son 
audience. On appelle "Arts Du Théâtre" (de l'Anglais Performing Arts) les arts qui 
comportent une représentation physique qui met l'artiste en contact direct avec son 
publique, ce qui n'est pas le cas pour les arts visuels où le contact s'établit entre le 
publique et l'œuvre sans intervention de son créateur. La typologie précédemment 
décrite est soutenue entre autres par Spranzi (1996). 


Botti (2000) essaye, de son côté de combiner les typologies qui viennent d'être 
exposées pour donner lieu à une matrice tridimensionnelle dont les axes sont : la 
nature du produit (bien ou service) et le mode d'interaction (visuel ou théâtral). La 
matrice qu'il propose tient en outre compte des notions de culture populaire et de 
culture élitiste, ce qui abouti en fin de compte à une typologie en huit catégories. 
L'auteur ne manque cependant pas de mettre en garde contre le caractère subjectif des 
dimensions qu'il a retenu pour l'élaboration de sa matrice, ainsi le mur séparant la 
culture populaire de la grande culture n'est pas rigide ou du moins ne l'est plus, 
d'ailleurs certaines œuvres d’art arrivent à combiner les deux, le soucis étant d'assurer 
un compromis entre les obligations de retour sur investissement et la nécessité de 
préserver un minimum de qualité artistique. Par ailleurs, l'aspect élitiste qui fait de l'art 
une consommation réservée à une classe sociale bien déterminée n'est plus d'actualité 
étant donné que l'augmentation du pouvoir d'achat a élargit l'audience des pratiques 
artistiques. 


Evidement, les tentatives de classification que nous venons d'évoquer sont plus ou 
moins basées sur des caractéristiques inhérentes au produit culturel lui même ou à son 
mode de diffusion d'où leurs envergure générale et leur aptitude à s'adapter aux 
évolutions subits par ce secteur. Toutefois, il est intéressant de reconnaitre l'existence 
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de typologies moins résistantes au changement en ce sens qu'elles se contentent d'un 
simple listing des pratiques culturelles. 


En marge à ces typologies surgit une question plus fondamentale, en l'occurrence : 
Quel est le niveau technique et/ou esthétique minimal requis pour qu'un objet soit 
classé parmi les œuvres culturelles et artistiques ? Cette question tire sa légitimité du 
fait qu'une expression écrite n'est pas forcément de la littérature et ce n'est d'ailleurs 
qu'un exemple. De là découle une problématique liée à la distinction devant être faite 
entre "produit" et "œuvre", le terme produit est utilisé généralement dans un contexte 
commercial tandis que le terme œuvre révèle un certain aspect artistique plus ou moins 
indépendant de la sphère marchande. Pour simplifier cette logique disons qu'une œuvre 
culturelle d'une très haute qualité technique peut ne pas être vendable, de même un 
produit culturel populaire auprès des consommateurs peut ne pas avoir les qualités 
nécessaires pour être qualifié d'œuvre. 


SECTION 3 : CULTURE POPULAIRE 
3.1. LA HAUTE CULTURE : PRECURSEUR A LA CULTURE POPULAIRE 
3.1.1. Pluralité De Désignations : 


Avant de procéder à une exposition des principales définitions portées par la littérature 
à l'égard de la Haute Culture, il serait nécessaire de mettre en garde contre la pluralité 
des désignations que l’on associe à ce type de culture, une pluralité qui est le témoin 
de la richesse lexicale qu’il suscite. Nous avons commencé par utiliser le terme « haute 
culture » mais il faut insister sur le fait que ce n’est pas le terme que l’on retrouve le 
plus fréquemment au sein de la littérature. Ainsi, outre l'expression « Haute Culture » 
déployée précédemment et qui n'est qu'une façon de traduire l’expression anglophone 
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"High Culture" et qui rappelle selon Arendt (1963) la logique classique qui oppose la 
High Society à la Mass Society, outre cette expression très répondue au sein de la 
littérature anglo-saxon, nous retrouvons des expressions plus Francophones à l'instar 
de "Culture Légitime" quoi que le fait de parler de légitimité est susceptible de poser 
des problèmes en ce sens qu’il donne l’impression que la culture populaire n’est pas 
légitime et qu’elle ne devrait pas exister. Il est d’ailleurs intéressant de comprendre ce 
qui fait la légitimité d'une œuvre d’art ce qui implique de devoir se poser un certain 
nombre de questions, par exemple : qui a le droit de dire que telle chanson est légitime 
et que telle autre ne l’est pas ? Et en fonction de quels critères cela devrait se faire ? Et 
à supposer que cette chanson a été marquée du sceau de l’illégitimité artistique, n’est-il 
pas possible qu’elle puisse plaire a certains individus et qu’ils puissent par conséquent 
considérer qu’elle a tout à fait le droit d’exister ? L’art n’est-il pas fonction du goût de 
la personne qui choisit de s’y exposer ? Par conséquent, pourquoi une prise de position 
en matière de légitimité d’une œuvre d’art devrait-elle s’imposer a nous ? Enfin, est-ce 
qu’une œuvre d’art n’existe que parce qu’elle est légitime ? Ou est-ce qu’elle peut se 
permettre d’avoir une existence en dehors de toutes les considérations en lien avec la 
légitimité ? Ce sont ces questions et les controverses qu’elles sont susceptibles de faire 
émerger qui nous font dire que l’expression « culture légitime » n’est pas convenable, 
ce n’est en tout cas pas l’expression que nous avons intérêt à utiliser dans le cadre de 
ce travail de recherche. 


un thème qui n'a cessé de soulever des controverses entre ceux qui défendent une 
approche pragmatique et selon lesquels la légitimité se mesure en se référant à la 
réaction du publique et ceux qui sont pour une idée différente de ce qui est légitime et 
qui considèrent que l’œuvre doit promouvoir un certain nombre de valeurs pour 
qu’elle puisse avoir de la légitimité. Ces valeurs peuvent être de nature esthétique, 
sociale, morale ou religieuse. 


Pour les premiers, la légitimité n'est pas acquise à jamais, elle n'est que relative dans la 
mesure où elle dépend d'un cadre spatio-temporel bien déterminé et d'une conjoncture 
psycho-sociale précise. Par contre, les seconds mettent en avant le caractère universel 
et absolu de la légitimité, cela veut dire qu'une œuvre ayant acquis une légitimité par 
référence à certaines normes philosophiques doit rester légitime indépendamment de 
l'évolution des goûts. 


Pour éviter de tomber dans des controverses, nous avons choisi d’utiliser l'expression 
« Culture Elitiste » par opposition à la culture populaire. Ce qui a forgé notre 
préférence pour cette expression c’est son aptitude à rendre compte de la nature du 
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public cible de ces œuvres en l’occurrence un public composé d’individus appartenant 
à la classe moyenne et supérieure. L’idée qui consiste à penser en terme de « cible » 
nous rapproche davantage du domaine du marketing Cette expression a le mérite de 
rendre compte du publique cible de telles œuvres, en l'occurrence une élite sociale 
hautement cultivée disposant des qualités cognitives et psycho-émotionnelles requises 
pour apprécier les subtilités esthétiques inhérentes à l'expression culturelle profonde. 
Un des avantages de cette désignation par rapport à celle que nous évoquions 
précédemment est le fait qu'elle intègre peu de jugement de valeur à l'inverse de 
l'expression "Culture Légitime" qui présuppose une certaine supériorité en 
monopolisant le capital de légitimité. 


Ce qu'il faut en déduire c'est que l'opposition ne tient pas à la valeur intrinsèque de 
l’œuvre, en d'autres termes nous ne sommes pas en train d'opposer des œuvres d'une 
valeur suprême à une expression culturelle de nature médiocre qui s'apparente au 
divertissement pur et simple plutôt qu'à la culture. Au contraire, l'opposition se fait sur 
la base du public cible, puisque c'est au récepteur de juger de la qualité de ce à quoi il 
est exposé. Ainsi, une œuvre populaire peut avoir autant de valeur relative qu'une 
œuvre élitiste, voire plus. C'est pour ainsi dire que l'adjectif "Populaire" n'a aucune 
connotation négative. 


3.1.2. Définition de la Culture Elitiste : 


Il serait difficile sinon impossible de proposer une définition précise et universelle de 
l'élitisme, c'est d'ailleurs le cas de la plupart des notions que nous évoquions au sein de 
cette étude, et pour cause : nous sommes face à des notions à prédominance qualitative 
inhérentes aux sciences sociales plutôt qu'à des sciences exactes. 


L'élitisme en tant que tel empreinte des formes diverses et variées en fonction de son 
champs d'application, d'ailleurs l'élitisme culturel est différent à plusieurs égards de 
l'élitisme politique ou ce que les politologues appellent l'aristocratie. Ces formes seront 
traitées en détail dans ce qui suit toutefois nous considérons qu'il serait nécessaire de 
passer en revue l'origine linguistique du terme. 


Du point de vue de la linguistique, les mots « élite » et « élection » partagent la même 
origine, elles découlent en effet du latin « eligere » qui veut dire choisir. Partant de ce 
fait, l’élite serait une minorité de personnes choisis pour leurs qualités et leur capacité 
à orienter les foules dans la bonne direction en se servant des moyens qui leurs sont 
donnés. Cela s’insère à une optique générale qui était répondu du temps des empires et 
qui considère que le peuple n’est pas en mesure de se gouverner par lui-même et qu’il 
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a par conséquent intérêt à ce qu’il y ait des individus éclairés appartenant en majorité à 
la classe supérieure et qui vont avoir pour fonction de le commander et d’éviter qu’il 
ne s’égare. Ces individus que l’on met dans la catégorie de l’élite sont supposés être 
conscients des enjeux communautaires et prêts à défendre le bien commun. 


Ce système dit « aristocratique » par opposition à la démocratie est la conséquence des 
conjonctures socioculturelles de l’époque, des conjonctures qui faisaient que seule une 
minorité de personnes avait accès à l’éducation et c’est à cette minorité que revenait le 
devoir de gérer les affaires de l’état. Pour revenir au sujet de la culture, l’histoire nous 
dit que la plupart des aristocrates s’entouraient d’individus impliqués dans le domaine 
de la culture et de l’art, ces individus devaient pouvoir apporter une touche artistique 
ou simplement donner des conseils à ceux qui gouvernent. 


Nous nous abstenons de s’approfondir sur ce sujet qui bien qu’intéressant peut nous 
faire dévier de la problématique de base, nous en avons parlé 


Il n'est pas de notre vocation de s'approfondir sur ce type d'élitisme ni d'en exposer les 
fondements et les pratiques, nous ne l'avant évoqué d'ailleurs que parce qu'il entretient 
des liens historiques plus ou moins étroits avec l'élitisme culturel, des liens qui seront 
expliqués ultérieurement. Toutefois, nous devons signaler à ce niveau qu'en dépit de 
l'intérêt qu'il y a pour un peuple à être gouverné par une élite, il n'est en aucun cas 
garantit que cette élite soit consciente des intérêts communs de la collectivité et/ou 
prête à les servir. 


Cela étant, les experts en éducation et en instruction parlent de l'élitisme éducatif qui 
se manifeste, selon eux par un système produisant une élite de diplômés hautement 
qualifiés capable de prendre les commandement des institutions publiques, et ce au 
détriment d'une majorité d'étudiants qui se trouvent au meilleur des cas marginalisés 
pour ne pas dire hors du système. 


Là encore, les opinions sont controversées, d'ailleurs certains chercheurs défendent 
l'élitisme éducatif en critiquant les tendances égalitaires qui négligent les différences 
en terme d'intelligence et de prédisposition à interpréter et à mémoriser le contenu 
administré, d'autres mettent en avant le malheureux destin de la majorité rejetée par le 
système. Chacun d’eux ayant suffisamment d'arguments pour être convaincant, nous 
préférons ne pas trop s'attarder sur ce débat qui n'est pas forcément lié à notre sujet 
mais que nous allons retrouver sous d'autres formes au sein du contexte culturel. 
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Un systeme élitiste au sens culturel produit des ceuvres que seule une élite savante et 
cultivée est capable d'en déchiffrer le sens et d'en apprécier les vertus. La culture 
élitiste occupait jadis la place qu'occupent aujourd’hui les produits de luxe, elle était en 
un sens véhicule d'un certain statut social. Sa consommation peut bien s'apparenter à la 
consommation ostentatoire, et pour revenir à la classification d’ Holbrook (1981), nous 
pouvons dire qu'il s'agit d'une consommation orientée vers autrui. Ainsi, bien que les 
clients des œuvres élitistes étaient vraisemblablement munis des qualités requises pour 
les valoriser à juste titre, ils les consommaient généralement pas forcément pour le 
plaisir personnel mais plutôt pour affirmer leur appartenance à une classe sociale, celle 
des bourgeois ou du moins des privilégiés. 


Les principales manifestations de la culture élitiste se retrouvent au sein de la musique, 
de la danse classique, du théâtre et de la littérature entre autres. Il est clair que les 
œuvres de Bach de Chopin ou de Mozart n'intéressaient pas tout le monde, l'auditeur 
devait disposer d'un goût musical raffiné pour pouvoir les écouter et en percevoir les 
aspects esthétiques profonds. Il en est de même pour ce qui est des pièces de théâtre de 
Shakespeare ou de Molière, le vocabulaire déployé par ces écrivains n'étant pas à la 
porté de la foule non cultivée ça d'un côté, et de l'autre côté la critique sociale profonde 
qu'elles contiennent ne peut être comprise que par ceux qui savent la déchiffrer, les 
autres se contenteront des significations superficielles peu pertinentes. 


Pour synthétiser, disons que la culture élitiste est une forme d'expression culturelle 
destinée à une élite et dont le développement a été favorisé par une conjoncture 
politique et socioculturelle bien déterminée. D'un point de vue commercial, ce type de 
culture est relativement indépendant des mécanismes du marché puisque, étant financé 
par des subventions, le créateur artistique ne se trouvait pas sous la pression de la 
réaction du publique. Par conséquent, il s'intéressait à la qualité intrinsèque de son 
œuvre plutôt que de se livrer à l'exercice de l'anticipation de la demande ou des gains. 


La culture élitiste n’a pas disparu, elle a encore de la place et elle est encore en mesure 
de parler aux esprits, cela dit, nous sommes obligés de constater qu’elle a perdu de son 
envergure et de sa capacité à se diffuser et à attirer du public vers elle, ce qui ne veut 
pas dire qu’elle manque de qualité. Le problème est qu’une autre forme de culture est 
venue lui faire de l’ombre et c’est une forme qui brille par sa désirabilité auprès des 
masses, on l’appelle la culture populaire. 


Ajoutez à cela le fait que la culture élitiste soit obligée de faire face à un mouvement 
contestataire d’une puissance non négligeable et qui menace de lui retirer la légitimité 
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de pouvoir exister. Ce mouvement qui est à cheval entre le monde de la politique et 
celui de la culture considère que tout ce qui se rapporte à l’élite est anti-démocratique 
et doit être enraillé pour que l’égalité entre citoyens puisse s’exprimer pleinement. En 
clair, il ne doit plus y avoir de culture élitiste, le fait qu’elle puisse se concevoir et se 
diffuser représente une forme de discrimination auprès de ceux qui ne peuvent pas la 
comprendre ou l’apprécier. 


De fait, on assiste à une décroissance de la culture élitiste. Le paragraphe suivant sera 
l'occasion pour nous d'en exposer les principaux facteurs déterminants. 


3.1.3. Les Causes de la régression de la culture élitiste : 


3.1.3.1. Causes d'ordre social : Au sein de son essai traitant de la crise de la culture 
faisant partie du livre : Between Past And Future (1961), Arendt H. suggère que 
l'émergence de la culture populaire qu'elle désigne par « Mass Culture » est la 
conséquence d'une transformation des structures sociales, transformation qui a permis 
à la classe ouvrière auparavant exploitée de disposer de suffisamment de temps libre 
pour faire part à des pratiques culturelles. 


3.1.3.2. Causes d'ordre moral : La déconstruction des normes et des valeurs morales et 
de la dépendance vis à vis des institutions religieuses fut l'un des principaux objectifs 
de la révolution des lumières. Les philosophes qui y ont contribué ont d'ailleurs venté 
les bien faits de la suppression des pressions morales qui pèsent sur le citoyen et 
entravent le libre jeu de sa créativité. Indépendamment du point de vue que nous 
portons à l'égard de ses propos, nul n’est en mesure de nier les métamorphoses sociales 
qui en découlent. Nous avons justement assisté à un remplacement des valeurs 
spirituelles par un consumérisme violent qui fait de la satisfaction des besoins 
personnels un dogme voire une religion. La notion de « Bien Commun » a disparue et 
l'individualisme a pris place. 


L'expression culturelle étant le reflet de la société, elle ne peut en aucun cas échapper à 
cette transformation morale, ainsi les œuvres culturelles qui tiraient leur légitimité du 
respect, de la valorisation et de la promotion d'un certain ordre moral et esthétique jugé 
socialement acceptable doivent se tourner vers le consommateur qui s'affirme 
désormais comme seule et unique source de légitimité. Un produit culturel peut, par 
conséquent avoir de la valeur même s’il est contre les valeurs morales et spirituelles 
étant donné que la valorisation ne se fait plus par rapport aux systèmes moraux et 
philosophiques classiques mais en se référant à la réaction d'individus ou de clients de 
plus en plus déconnectés de la sphère éthique. Bref, la culture a perdu son statut 
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d'instructeur et de moralisateur et a intégré une fonction de divertissent pur et simple, 
fonction en phase avec le consumérisme dépourvu de valeur morale. 


3.1.3.3. Causes d'ordre politique : L'aspiration à ce qu’il y ait plus d’égalité entre les 
citoyens est sans doute un des piliers de la démocratie moderne et en parlant d’égalité, 
il est important d’avoir une grille de lecture étendue. Au début de l’ère démocratique, 
l’égalité se limitait aux aspects politiques et économiques de la vie en société. En clair, 
il était question de permettre à tous de posséder des biens et de leurs donner le droit de 
choisir les personnes qui les représentent au plus haut sommet de l’état. Mais l’égalité 
a subi des changements dans la manière dont elle est perçue à mesure que les sociétés 
se modernisent et que les gens prennent conscience de la place qu’ils occupent. Ceci a 
permis de faire remonter à la surface des problèmes qui ne se posaient pas auparavant. 
Parmi ces problèmes, il y avait le problème de permettre à tous les individus d’accéder 
à la culture, parce qu’un individu ne peut pas se sentir égal aux autres si eux peuvent 
assister à une manifestation culturelle et que lui n’en a pas la possibilité à cause de ce 
que cela lui coute ou du fait que son niveau éducatif ne le lui permet pas. Pour pallier à 
ce problème, il a fallu envisager la mise en place d’une culture plus accessible tant au 
niveau du prix qu’au niveau du contenu. Ce type de culture qu’on a pris l’habitude de 
qualifier de « populaire » est conçu pour correspondre aux préférences des classes les 
plus défavorisées, celles qui n’auraient pas pu avoir accès à un contenu culturel autre 
que par ce moyen. 


3.1.3.4. Causes d'ordre économique : La culture et l’art bénéficiaient auparavant du 
soutien du pouvoir politique et de la bourgeoisie, ces entités se chargeaient de donner 
aux artistes les financements dont ils avaient besoin pour mener à bien leur démarche 
créative. Or, l’artiste qui reçoit de l’argent sous forme de subvention va être libéré des 
pressions du marché, il ne sera pas obligé de penser à ce que son œuvre va rapporter ni 
au retour sur investissement qui va en découler. Ce qui va l’intéresser en premier c’est 
de faire en sorte que ce qu’il va produire soit conforme aux considérations techniques 
et aux règles d’esthétisme en vigueur pour sa filière et peu importe que son public soit 
réduit à des dizaines ou des centaines de personnes. Le problème est que ce système 
qui faisait fonctionner la sphère culturelle et qui permettait de produire de la culture de 
type élitiste, ce système n’est plus d’actualité. Aujourd’hui, en fonction du pays dans 
lequel on se situe, force est de constater que les praticiens de l’art ne reçoivent plus 
autant de subventions que par le passé ce qui peut s’expliquer par la crise économique 
et le devoir qu’ont les états et les gouvernements de réduire leurs dépenses, ce qui ne 
veut pas dire que la culture et l’art ne sont plus subventionnés, des subventions, il y en 


a encore mais elles sont insuffisantes pour financer le travail que les artistes font, d’où 
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la nécessité pour ces artistes de penser à la notion de rendement c’est-à-dire avoir à 
Pesprit l’idée que le spectacle soit en mesure de s’autofinancer en ne comptant que sur 
les revenus générés par la vente de tickets et pour y arriver, il va falloir élargir la cible. 
En clair, la culture élitiste n’est plus tenable du point de vue économique, en revanche 
la culture populaire l’est parfaitement du fait du nombre de personnes de plus en plus 
croissant qu’elle est capable d’attirer. 


3.2. LA CULTURE POPULAIRE 
3.2.1. Définitions et désignations : 


Avant de passer à une présentation des procédés théoriques par lesquels sont passés les 
chercheurs afin de définir la culture populaire, il est nécessaire d’insister sur le fait que 
l'expression « culture populaire » ne fait pas l’unanimité. Ce que nous voulons dire par 
là c’est que certains de ceux qui se sont intéressé à ce sujet préfèrent parler de culture 
de masse ce qui correspond à l’opposition qui existe entre « High Society » et « Mass 
Society ». Pour comprendre ce que c’est que la « Mass Society » à laquelle s’adresse 
la culture populaire, il est peut-être nécessaire de faire un long détour par les études en 
sociologie et en anthropologie ce qui risque de nous écarter de notre problématique et 
c’est pour cela d’ailleurs que nous préférons en parler de façon synthétique. 


L’idée qu’il puisse y avoir une « Mass Society » et une « High Society » laisse penser 
à une différence de classe et donc de revenu, on peut en effet croire que les individus 
qui appartiennent à la « High Society » sont des individus privilégiés du point de vue 
financier et c’est peut-être vrai dans une perspective économique qui a pour but de 
diviser la société en fonction du pouvoir d’achat. Simplement, les sociologues ont une 
autre façon de voir les choses 


Du point de vue des sociologues, l'appartenance à la société de masse a peu de choses 
à voir avec le niveau de richesse, ce qui est déterminant en revanche s'agissant de ce 
type de sociétés c'est de penser aux individus eux-mêmes et en particulier aux liens qui 
les unissent et à leur façon de concevoir la vie en commun. Les sociétés de masse sont 
caractérisées par un fort degré d’individualisme. Par individualisme nous voulons dire 
la tendance qu’il y a chez les individus à ne penser qu’à leurs propres intérêts ce qui 
peut les amener à avoir des comportements qui vont à l’opposé du bien commun. Dans 
une société de masse, le poids de la famille est réduit ce qui limite l’influence qu’elle 
exerce sur les choix des personnes qui la composent, il en est de même pour ce qui est 
de la communauté. 
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L’adjectif populaire a deux significations possibles, il peut vouloir dire quelque chose 
qui est connue et appréciée par un très grand nombre de personnes, on dit d’ailleurs 
d’un produit qui ne réussit pas qu’il manque de popularité auprès du public. Prise sous 
cet angle, la culture populaire est cette forme de culture qui arrive à attirer vers elle un 
nombre considérable d’admirateurs. 


La deuxième signification que l’adjectif populaire peut avoir se rattache à la notion de 
« peuple ». Or, les politologues et les linguistes ne sont pas d’accord sur ce à quoi cette 
notion fait référence. Ainsi, quand on veut rester neutre, on peut dire que le peuple est 
l’ensemble des individus qui vivent sur un même territoire, qui ont la même culture et 
les mêmes traditions et qui sont gouvernés par un même pouvoir politique. Mais il y a 
une autre façon de concevoir le peuple et qui est teintée de considérations péjoratives. 
On apprend en effet que le mot peuple projette une image sociodémographique qui est 
celle des classes inférieures par opposition à l’élite. La culture populaire est donc une 
culture de « bas niveau » destinée à des personnes dont les acquis ne permettent pas de 
digérer la culture élitiste et les complexités qui lui sont inhérentes. 


Cela étant dit, il faut bien préciser que la différence entre culture populaire et culture 
élitiste n’est pas une différence de valeur comme sous entendent ceux qui ont tendance 
à hiérarchiser les pratiques culturelles. Evidemment, la valeur dont nous parlons ici est 
celle qui dépend du degré d’appréciation par les spectateurs de ce que l’artiste leur 
propose ce qui est différent de ce que pourrait en penser un critique ou un 
professionnel de l’art. Ce n’est pas une différence de valeur parce que la culture 
populaire est tout aussi appréciée aux yeux de son public que l’est la culture élitiste 
aux yeux du sien. Ce qui les différe c’est donc la nature de la cible, ses gouts, ses 
préférences et ses prédispositions. Cette question de cible que l’on retrouve dans les 
analyses marketing revêt une importance capitale dans un contexte où la perception 
qu’on peut avoir d’un objet ou d’une création artistique est relative. aux yeux de ceux 
qui choisissent de s’y ex mais plutôt une différence de clientèle cible puisque la culture 
populaire est tout aussi appréciée auprès de son public que l’est la culture élitiste. 
comme on l'a bien précisé auparavant, la différence entre ces deux types de culture est 
une différence de clientèle pas de valeur, puisque la valeur est relative et que 
l'expression culturelle populaire est tout aussi appréciée aux yeux de son public que 
l'est son homologue élitiste au regard du sien. Il se peut qu'en raisonnant en terme de 
valeur objective intrinsèque, la balance soit du côté de la culture élitiste, mais le fait 
qu'on a transformé les œuvres culturelles en produits commerciaux nous oblige de s'en 
tenir à la valeur perçue qui est par essence relative puisque dépendante de la nature et 


des caractéristiques du récepteur. 
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Cette clarification conceptuelle étant faite, il convient d’apporter une définition claire 
et simple à l’égard de la culture populaire. Or, la définition la plus simple que possible 
serait de dire que l’expression culturelle populaire est celle qui, de part sa forme et son 
contenu est destinée au peuple en sa majorité. 


3.2.2. Historique et Evolution : 


Il est difficile de retracer l’histoire de la culture populaire depuis ses origines jusqu’à 
nos temps et pour cause, ce type de culture a eu et continue à avoir une existence en 
dehors des schémas lucratifs de l’industrie culturelle. Or, il n’est pas facile de rendre 
compte de cette existence du moins pour le chercheur en Marketing que nous sommes 
puisqu'elle s’exprime dans la sphère sociale plus que dans la sphère marchande. Pour 
apporter de la clarté à nos propos, disons que l’idée que nous nous faisons de la culture 
populaire est limitée et qu’elle est loin de permettre d’en comprendre l’ampleur et la 
diversité. Ainsi, nous croyons que la culture populaire se résume aux formes que nous 
connaissons et auxquelles nous sommes habitués en l’occurrence la musique, le théâtre 
et le cinéma et il ne nous vient pas à l’esprit de considérer que les mythes qui sont le 
fruit de l’imaginaire collectif et qui se transmettent de génération en génération et ont, 
par la symbolique qu’ils portent la capacité de forger l’esprit des gens, ces mythes font 
partie de la culture populaire et il n’est pas nécessaire de rappeler que le fait de vouloir 
en établir l’historique peut prendre beaucoup de temps, on peut d’ailleurs y consacrer 
tout un travail de recherche et il se peut que l’on ne puisse pas en venir à bout. 


Tout phénomène qui fait son apparition sur la scène publique n’est que la conséquence 
d'une évolution lente et cumulative des pratiques sociales. La culture populaire en tant 
que phénomène culturel n'échappe pas à cette règle, en effet force est de constater que 
ce type d’expression dont se sont vêtus l’art et la culture n’est pas apparu brusquement 
dans l’histoire de l’humanité, plusieurs facteurs ont préparé sa venue contribuant ainsi 
à ce qu’il ait l’acceptation et la diffusion qu’on lui connait de nos jours. Sans prétendre 
à l’exhaustivité, nous nous proposons de citer quelques-uns de ces facteurs qui ont 
précédé l’émergence de la culture populaire et qui ont rendu les conditions favorables 
à ce qu’elle puisse occuper de la place. 


3.2.2.1. Facteurs d'ordre politique : la marche démocratique c’est-à-dire ce mouvement 
qui a marqué l’histoire de l’Europe et qui a eu pour finalité de demander que le peuple 
puisse décider de lui-même de son avenir et de la manière dont il veut être gouverné, 
cette marche démocratique s’est accompagnée du fait d’exiger qu’il y ait plus d’égalité 
sur le plan des droits politiques et des possibilités d’accès aux richesses de la nation. 


59 


Chapitre 1 — La Culture 


Néanmoins, l'aspiration à un monde égalitaire ne s’est pas arrêté là puisque, à mesure 
que le mouvement gagnait du terrain, il a été question de l’étendre à d’autres domaines 
y compris la culture et l’art et c’est de là qu’est venue l'idée de faire de l'accès aux 
manifestations culturelles un droit et de l’inscrire dans la loi de sorte que les individus 
qui ne pouvaient pas jadis aller voir une pièce de théâtre aient plus de facilité à le faire. 
Or, le prix n’est pas le seul facteur qui pourrait entraver l’accès des classes populaires 
aux manifestations culturelles, il est en effet clair que des individus mal instruits ou 
qui n’ont pas reçu d’instruction auront du mal à comprendre et à apprécier des œuvres 
faites pour plaire à l’élite et dont le contenu n’est forcément pas facile à décrypter. Par 
conséquent, à défauts de pouvoir les élever à un niveau qui leur permet une meilleure 
compréhension de ces œuvres et de ce qu’elles symbolisent, il a été nécessaire de leurs 
proposer une culture qui leurs parle et à laquelle ils seront en mesure de s’identifier. Il 
s’agit d’une certaine manière de la mise en pratique du principe marketing qui consiste 
à devoir adapter l’offre au consommateur et dans ce cas, ce qu’il faut c’est d’adapter la 
culture au publique auquel elle s’adresse et donc de créer une culture populaire. 


Il ne faut enfin pas oublier le rôle du libéralisme, cette idéologie politique qui domine 
actuellement dans la plupart des pays du monde a contribué à sa manière à ce que la 
culture populaire ait plus de place sur la scène publique, il faut en effet préciser qu’il y 
a toujours eu un peu de culture populaire, cela dit, elle était passée sous silence et on 
n'en parlait pas, on ne lui permettait pas d'avoir de l'ampleur. Par "on" nous voulons 
dire le pouvoir politique puisque, à l'aire où tous les aspects de la vie publique étaient 
centralisés, le pouvoir politique avait le contrôle de la sphère culturelle et ce contrôle, 
il pouvait s’en servir pour faire en sorte que des créations artistiques jugées immorales 
ou incompatibles avec le projet social qui est le sien ne puissent pas voir le jour. Tout a 
changé lorsqu'il y a eu moins de centralisation et plus de liberté, les artistes ont ainsi 
pu avoir une marge d'action plus ou moins importante ce qui a permis à cette culture 
populaire de sortir du coin dans lequel elle était enfermée, d'ailleurs la Tunisie en est le 
parfait exemple puisque l'essor du rap qui est une forme de culture populaire, l’essor 
de ce genre de musique a commencé après la révolution de 2011 profitant du climat de 
liberté qui a pu s'installer à partir de ce moment décisif de l'histoire du pays. 


3.2.2.2. Facteurs d'ordre social : Lire un romain, assister à un concert de musique ou à 
une pièce de théâtre, toutes ces activités qui sont tant de façons de consommer de la 
culture nécessitent du temps libre pour pouvoir se faire. Or, du temps de la révolution 
industrielle, les ouvriers étaient sur exploités ce qui voulait dire que la charge horaire 
qu’ils devaient assurer ne leurs laissaient pas de temps libre hormis le temps nécessaire 


pour pouvoir se reposer. Par conséquent, même si ces ouvriers auraient eu la volonté 
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d’assister a une manifestation culturelle, cela n’aurait pas été dans leur possible. Mais 
la sur exploitation de la classe ouvrières a progressivement reculé sous la pression des 
syndicats et d’autres formes de revendication sociale ce qui a conduit à l’apparition de 
lois limitant les heures de travail. Moins d’heures travaillées implique plus de temps 
disponible pour d’autres activités y compris la culture. C’est à partir du moment où ils 
ont pu se libérer des lourdeurs liées à l’exécution de leurs tâches que des travailleurs 
issus des classes populaires ont commencé à sentir le besoin de s’ouvrir à la culture 
soit pour se divertir et oublier leur quotidien soit pour se soulever au-dessus de leur 
condition en accédant à des connaissances qui étaient jusque-là réservées à l’élite. Or, 
toute demande crée une offre supposée pouvoir y répondre et c’est le cas de la culture 
populaire qui est venu en réponse à un temps libre qu’il a fallu remplir par une activité. 


3.2.2.3. Facteurs d'ordre économique : 


L’approche classique des institutions culturelles (une institution culturelle étant toute 
entité productrice de culture) l’approche classique de ces institutions leur confère un 
rôle qui consiste à contribuer à mettre les individus sur le droit chemin du point de vue 
moral et religieux, cela passe en particulier par le fait de leurs transmettre des valeurs 
qu'ils sont supposés respecter en les encapsulant dans un format culturel ou artistique, 
d'ailleurs les livres, les romans et les pièces de théâtre datant de cette époque avaient 
une dimension moralisatrice et qui pouvait s’exprimer de façon explicite ou implicite. 
Or, le fait que les activités culturelles aient de l’intérêt pour la société et pour chacun 
des individus qui la composent donne aux gouvernements le droit voire le devoir de les 
financer par le biais des subventions. Ces subventions ont pour vocation de permettre 
de couvrir une partie des coûts liés à l’achat ou à la location de matériel nécessaire à la 
création artistique. Ce faisant, il sera possible pour ces activités qui ne sont pas assez 
rentables pour s’autofinancer, il sera possible pour elles de se maintenir et de continuer 
à jouer le rôle qui leur est assigné. Mais tout cela relève du passé, en effet l’idée d’une 
culture qui cherche à éduquer les âmes, cette idée est révolue du moins chez la plupart 
des penseurs et des praticiens. La culture est désormais sous le règne du marché et qui 
veut qu’elle puisse générer suffisamment d’argent pour survivre indépendamment des 
subventions. Par conséquent, si elle continue à faire de la moralisation ce qui n’est plus 
à priori du gout du plus grand nombre, si elle continue à faire ça, elle risque de voir ses 
revenus décroitre jusqu’au point où il ne lui sera plus possible de continuer à exister. 
La solution est de donner au peuple la nourriture qui lui plait et peu importe si cette 
nourriture va lui faire du mal, les notions de bien et de mal n’étant pas du ressort du 
marché, une production culturelle tournée vers le marché ne devrait pas se soucier de 


cela, après tout ce n’est pas à elle de corriger la société, elle ne fait que répondre à ses 
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besoins. C’est de là qu’est née la culture populaire, une culture qui ne se fixe parfois 
pas de limites morales, sa seule limite est de pouvoir plaire. 


3.2.3. Particularités de la culture populaire : 


Si la culture populaire a pu prendre son indépendance c’est parce qu’elle présente des 
spécificités au niveau de la forme et du contenu. Ces spécificités l’écartent des autres 
formes de culture et lui permettent de revendiquer une personnalité qui lui est propre. 
Ce paragraphe sera l’occasion pour nous de les évoquer une à une tout en précisant 
que nous n’allant pas pouvoir être exhaustif du fait de l’ampleur du sujet. 


3.2.3.1. La violence Emotionnelle : Lorsque le mot « violence » est employé, on pense 
automatiquement à la violence physique, celle qui implique de prendre des coups et 
c’est normal d’ailleurs puisque c’est la forme de violence la plus visible et qui laisse le 
plus de traces dans la vie réelle. Il y a cependant d’autres formes de violence qui sont à 
priori moins visibles mais qui n’ont pas forcément moins d’impact sur le quotidien des 
individus qui en sont victimes, il s’agit entre autres de ce que les chercheurs qualifient 
de violence émotionnelle, en effet tout comme un corps qui souffre, l’âme aussi peut 
souffrir. Quel lien cela peut-il avoir avec la culture populaire ? En fait, la multitude des 
formes de culture populaire donne une fausse illusion de variété, toutefois une analyse 
en profondeur nous permet de déceler un facteur commun : le fait pour ces formes de 
culture de véhiculer des émotions fortes au point d’être violentes. Elles choquent les 
esprits par les idées qu’elles mettent en avant, des idées noires, cruelles et qui plongent 
ceux qu’elles touchent dans une sorte d’angoisse. Pour être précis et éviter qu’on nous 
accuse de prendre position pour telle ou telle idée de la culture, nous sommes obligé de 
reconnaitre que la culture populaire n’est pas la seule à être porteuse de violence et 
d’ailleurs de la violence, il y en a même du côté de la culture élitiste, cela dit tout est 
question de degré et, dans ce domaine, la culture populaire place parfois le curseur très 
haut. Par ailleurs, dans un schéma classique de création culturelle, il y a presque tout le 
temps une oscillation entre violence et douceur et qui est faite pour permettre à l’artiste 
de jouer avec les sentiments des auditeurs ou des spectateurs. Cette oscillation n’existe 
pas dans la majorité des œuvres culturelles qu’on classe dans la catégorie de la culture 
populaire, en effet, il n’y a presque pas de douceur qui vient tempérer leur violence. 


Si nous avons pris l’initiative de consacrer un paragraphe au caractère violent du type 
de culture étudiée c’est parce que la violence qui est la sienne peut être une trajectoire 
viable pour la compréhension des liens qui vont pouvoir s’établir entre les différentes 
variables de notre modèle et notamment la variable « tendance rebelle » parce qu’il est 
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permis de croire qu’une exposition prolongée à des œuvres surchargées de violence est 
susceptible de réveiller des tendances rebelles du moins chez les personnes qui sont 
prédisposées à cela, mais ça reste une supposition, encore faut-il pouvoir la confirmer 
ou l’infirmer ce qui va être un de nos objectifs. 


3.2.3.2. Le non-respect des valeurs morales : la vie en commun nécessite qu’il y ait un 
référentiel moral dont la fonction est de permettre aux membres de la société de vivre 
en paix et dans une forme de respect envers eux-mêmes et envers les autres. C’est ce à 
quoi nous faisons allusion en parlant de « valeurs ». L’injonction faite à tous de devoir 
tenir compte de ces valeurs et qui est une injonction implicite va avoir un impact sur la 
manière dont un individu (y compris un artiste) est supposé parler ou agir au contact 
de la société, ce qu’on attend de lui c’est en effet qu’il ait un comportement décent et 
qu’il évite les mots ou les gestes qui seraient de nature à heurter la sensibilité des gens. 


A un certain moment de l’histoire, la culture tirait sa légitimité de la capacité qu’elle a 
à promouvoir les valeurs morales et religieuses et d’ailleurs certains artistes ont bien 
endossé ce rôle que ce soit en en étant convaincu ou pas. Mais il faut admettre que la 
culture moralisatrice n’a plus de place dans un monde où il est question de satisfaire 
les besoins des consommateurs quitte à leurs proposer des œuvres dénue de tous sens 
moral. Comme indiqué précédemment, la culture ne tire plus sa légitimité du respect et 
de la promotion des valeurs morales et spirituels mais plutôt de la satisfaction des 
attentes d'un consommateur qui n'accorde que peu d'intérêt à la morale et la 
spiritualité. De fait, les œuvres culturelles populaires portent la plupart du temps 
infraction aux codes éthiques en prétendant que ces codes ne sont qu'un idéal 
déconnecté du réel. Les transgressions vont du mot grotesque à la négation de 
l'existence de dieu ou d'une quelconque divinité. Ce qui est intriguant d'ailleurs et qui 
peut faire penser à une certaine forme de cynisme c'est que certains artistes de la 
mouvance populaire ont fait du caractère transgressif leur devise de sorte que leurs 
noms nous viennent à l’esprit, on ne pense automatiquement qu’à cela. C’est comme si 
c’était ce qu’on qualifie en marketing de facteur clé de succès. 


3.2.3.3. Aspect critique : Pour rester sur le même registre de pensée, disons que la 
culture populaire, quelle qu'en soit la forme est marquée par l'omniprésence d'une 
critique plus moins violente, plus ou moins explicite du quotidien social, économique, 
politique ou culturel. Ceci est, d'ailleurs l'un des facteurs qui expliquent l'attrait dont 
elle jouit auprès des masses, elle est en effet enracinée dans son contexte socioculturel 
et est par conséquent en mesure d'exprimer ou de verbaliser les souffrances qui le 
traversent. Elle joue en cela le rôle du porte-parole. 
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3.2.3.4. Superficialité de description et d'interprétation de la réalité : Il est important de 
comprendre ce que le mot « superficialité » veut dire puisque c’est en comprenant ce 
mot qu’on va pouvoir accéder à l’un des principaux marqueurs de la culture populaire. 
La superficialité est la tendance à se contenter de décrire les éléments du réel qui sont 
accessibles à la perception sensorielle. Ainsi, quand on dit que la culture populaire est 
caractérisée par un certain degré de superficialité, cela implique qu’elle se limite à une 
description de ce qui est visible à l’œil de l’artiste et ne cherche pas à en comprendre 
les aspects profonds. 


La superficialité conditionne la réceptivité pour ce genre de culture ce qui s’explique 
par trois raisons : 


1. la nature du public : il faut dire que les personnes qui ont de l’attrait pour la culture 
populaire ne sont ni des scientifiques ni des professionnels de l’art, il est question de 
personnes dotées d’une expertise moyenne dans le domaine artistique, par conséquent, 
au cas où l’artiste prend le risque de s’adresser à eux en leur proposant un produit qui 
leur offre une description sophistiquée de la réalité, ils vont avoir du mal à le suivre, ce 
qui pourrait les détourner de lui et de son œuvre. C’est donc un public qui n’aime pas 
la sophistication et qui préfère se mettre du côté de la simplicité ce n’a d’ailleurs rien 
de péjoratif. Or, bien que « simplicité » et « superficialité » ne veuillent pas dire la 
même chose, cet attachement à ce qui est simple que l’on retrouve chez le public de la 
culture populaire peut le conduire à avoir une plus grande réceptivité pour les œuvres 
qui sont de nature superficielle probablement en raison du fait qu’il y a de la simplicité 
dans la superficialité. 


2. le contexte de « consommation » : par contexte de consommation nous voulons dire 
les conditions dans lesquelles le produit va être consommé, il est presque évident que 
ces conditions vont avoir un impact plus ou moins important sur les préférences du 
consommateur, elles vont l'orienter vers les produits qui correspondent le mieux à son 
quotidien, ceux qui lui offrent la meilleure expérience. Pour revenir à l'exemple de la 
culture populaire, il faut préciser que ce genre de culture ne se consomme pas dans des 
conditions favorables à la concentration. Ne serait-ce que pour ce qui est des chansons 
de rap, ces chansons s'écoutent dans le train, dans le bus ou dans une boite de nuit ce 
qui est différent de l'écoute qu'on peut avoir dans une salle d'opéra. Le climat général 
qui règne dans les salles d'opéra conduit les spectateurs à être dans un état tel qu’il leur 
sera possible de se concentrer sur ce que les artistes présentent et de faire fi de tous ce 
qui peut nuire à leur processus perceptuel. Ceci va leurs permettre d’aller au contact 
des dimensions profondes de la musique et du chant. Est-ce possible pour un individu 
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qui écoute du rap dans un bus d’en faire autant sachant qu’il est entouré par du bruit et 
un nombre incalculable de perturbants ? La réponse est non. Par conséquent, l'artiste 
qui veut faire de la culture populaire et qui est soucieux du fait que ses œuvres puissent 
atteindre leur cible, cet artiste doit respecter certaines directives : il doit par exemple se 
contenter de mots simples, éviter les formules linguistiques qui présentent une certaine 
forme de complexité, le tout devant être accompagné d'une mélodie composée de notes 
musicales faciles à « digérer » et qui ont la capacité d’accrocher les esprits. Sans cela, 
il risque de perdre les « consommateurs » pris dans le tourment de la vie. 


3. la pression du productivisme : Tout d’abord, que veut-on dire par productivisme ? Il 
s’agit d’une injonction qui est faite aux artistes de devoir produire plus quitte à faire 
des concessions sur la qualité des produits. Pour expliquer les choses de façon claire et 
précise disons qu’avant, les artistes pouvaient se permettre de prendre leur temps, ils 
avaient la possibilité de passer des semaines voire des mois a penser à ce qu’ils allaient 
proposer à leur public, à le travailler, à le retravailler, à le corriger et à l’améliorer ce 
qui n’est malheureusement plus possible à l’aire où on exige d’eux d’être rapides pour 
pouvoir se mettre au même rythme que la production. Conséquence : pour respecter les 
échéances et ne pas se mettre en conflit avec le ou les producteurs, certains artistes se 
retrouvent face à l’obligation qui est de devoir simplifier le contenu artistique qu’ils 
comptent mettre à la disposition du marché, ils y parviennent en éliminant certains 
détails qui auraient pu donner à l’offre qui est la leur plus de richesse. 


3.2.3.5. Négligence des aspects esthétiques : Bien que certaines œuvres culturelles et 
artistiques de la catégorie de la culture populaire soient bien faites du point de vue de 
la forme et du fond, ce qui domine par rapport à ce genre de culture c’est une sorte de 
négligence des aspects esthétiques dites populaires sont bien faites sur le plan de la 
forme, le caractère prédominant inhérent, cela s’explique par une volonté délibérée de 
véhiculer une image populaire et non déguisée du réel. Cela se manifeste concrètement 
par des couleurs sobres et peu de sophistication en matière de prise de vue. 


Une des particularités de la culture populaire en tout cas pour les formes actuelles de 
culture populaire, une de ses particularités est liée au fait qu’elle ne se donne pas le 
devoir de respecter les normes de beauté que l’on connait. Ainsi, en prenant l’exemple 
de la chanson, on voit que le langage de certaines chansons de la mouvance populaire 
est un langage cru ce qui signifie que ces chansons présentent une certaine grossièreté, 
de la grossièreté qui ne correspond pas à la finesse que l’on exige de cet art qui est le 
chant. 
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Le vocabulaire grossier se justifie selon les praticiens par la volonté de garantir qu’il y 
ait un minimum d'identification de la part du public, or on considère que ce public ne 
peut s’identifier que lorsqu’il n’y a que peu d’écart entre ce qu’il vit et ce qui lui est 
présenté sous un format artistique. Ainsi, les mots employés par l’artiste, la façon dont 
ils sont prononcés et les gestes qui les accompagnent, tous ces détails qui représentent 
la colonne vertébrale de la chanson doivent ressembler à la réalité. Par conséquent, si 
cette réalité dont il doit rendre compte présente des éléments qui sont de nature sombre 
ou désagréable, ces éléments doivent pouvoir s’exprimer au sein de l’œuvre et ce sans 
qu’il n’y ait la moindre intention de les maquiller puisqu’en les maquillant, l’artiste 
peut se voir accusé de trahir la souffrance des personnes auxquelles il s’adresse. 


Ce problème ne se pose pas dans les mêmes termes pour ce qui est de la culture élitiste 
puisque l’identification suit dans ce cas des trajectoires différentes, en effet, le public 
que ce genre de culture est susceptible d’attirer a la capacité d’aller au-delà des aspects 
superficiels qui sont ceux des mots ou des gestes. Ce faisant, il arrive à toucher à des 
dimensions cachées au plus profond de la création artistique qui lui est présentée et ces 
dimensions cachées sont généralement teintées d’une certaine forme d’universalisme 
ce qui veut dire qu’elles vont être en mesure de susciter l’adhésion de n’importe quelle 
personne qui rentre en contact avec elles. 


Pour résumer, disons qu’il y a une déconnexion plus ou moins profonde entre ce que la 
culture populaire donne à voir et ce qui est demandé aux praticiens de l’art en matière 
d’esthétisme et de beauté. En clair, l’art doit être beau, or ce qui nous est présenté n’est 
pas beau. On peut aller très loin dans le relativisme en disant que la beauté est relative 
et que ce qui nous parait laid peut paraitre beau aux yeux des personnes qui y trouvent 
leur bonheur, il n'en reste pas moins que l'idée qu’une œuvre culturelle ou artistique 
puisse être grossière dans sa forme ou dans ce qui la compose, cette idée a du mal à 
passer tant pour les professionnels que pour certaines catégories de public, ceux qu'on 
qualifie de « traditionalistes ». Cela étant dit, il ne nous est pas autorisé de porter des 
jugements de valeur et il serait risqué pour nous de se placer d'un côté ou de l'autre et 
c’est pour cela d’ailleurs que nous préférons traiter du sujet de la culture populaire en 
toute indépendance en l'acceptant dans toute sa beauté ou sa laideur. 


Précisons simplement que la déconnexion entre l’art et la beauté se retrouve aussi du 
côté de certaines œuvres de la catégorie de la culture élitiste mais sa présence n’est pas 
aussi importante que ce qu’on constate de l’autre côté, celui de la culture populaire. Ce 
constat nécessite des statistiques approfondies pour le confirmer ou l’infirmer, nous 
laissons à nos confrères sociologues et historiens de l’art le soin de le faire. 
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3.2.4, Culture Populaire : Formes et Manifestations 


L'expression "Culture Populaire" évoque chez l'imaginaire collectif ces chansons et/ou 
pièces de théâtre à caractère critique ou dérisoire destinées à un public large. Or, la 
signification que prend la culture populaire pour un chercheur en sociologie dépasse de 
loin ce cadre restreint en ce sens qu'on peut y mettre aussi les mythes et les proverbes 
transmis oralement ou de manière écrite de génération en génération. L'étude de ces 
types de culture ne nous intéresse pas en tant que chercheurs en Marketing puisqu'elles 
ne représentent pas d'intérêts commerciaux directs, toutefois la rigueur scientifique 
nous oblige de les évoquer du moins brièvement. 


La culture populaire au sens général s’apparente à ce que les anthropologues et/ou 
sociologues ont coutume de qualifier de folklore, le folklore étant une accumulation de 
traditions orales acquises et transmises de génération en génération, cela comprend tel 
que mentionné précédemment les mythes, mais aussi des histoires, de la musique, des 
chants, des croyances, etc. La particularité que revêt le folklore émane du fait qu’il se 
développe de manière progressive et développe en parallèle une certaine résistance au 
changement, ainsi en dépit des évolutions scientifiques considérables que nous vivons 
certaines croyances populaires d’ordre fantastique sont toujours présente sur la sphère 
socioculturelle et peinent à disparaitre. 


Il serait tout de même intéressant de signaler à ce niveau que le folklore n’est pas 
totalement déconnecté de la culture populaire telle qu'on la connait aujourd’hui en ce 
sens que certaines formes d'expression culturelle reprennent, d’une manière ou d’une 
autre des éléments d'ordre folklorique en les remettant au goût du jour. D’ailleurs les 
pièces de théâtre qui connaissent un succès incontestable sont alimentées de proverbes 
traditionnels. 


Néanmoins, pour revenir à l’époque moderne, disons que la culture populaire peut se 
résumer à toute production culturelle destinée, de part sa forme et/ou son contenu à la 
grande majorité, par opposition aux productions qui ne concernent qu’une élite. 


3.2.5. Culture Populaire en Tunisie : 


Faire l'histoire de la Culture en Tunisie nécessite le concours de compétences dont 
nous ne prétendons pas disposer, néanmoins il est toujours possible d'apporter un 
regard historique sur la sphère culturelle tel qu'elle était du temps de nos parents et de 
nos grands-parents. De ce regard historique ressort un constat, celui qui consiste à dire 
que notre culture a longtemps été marquée par une dimension populaire. Il a bien pu y 
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avoir des formes de « culture élitiste » à un moment donné de notre passé, néanmoins 
elles sont restées inconnues parce qu’elles n’ont pas été mises en avant en tout cas pas 
autant qu’elles ne le méritent. Par conséquent, à part le cinéma tunisien qui peut être 
considéré comme un cinéma d'élite, le reste des œuvres culturelles appartiennent au 
spectre dit « populaire ». D’ailleurs en creusant un peu dans le patrimoine musical de 
notre pays, les principaux noms qui sortent de la bouche des citoyens sont ceux de 
Naama, de Ali Riahi, de Hedi Jouini et de Mohammed Jammoussi, or tous ces artistes 
qui constituent aujourd’hui des idoles et à juste titre d'ailleurs, tous ces artistes 
appartiennent à la mouvance de la culture populaire, il suffit de jeter un coup d'œil sur 
les paroles de leurs chansons, des paroles qui, sans tomber dans la médiocrité sont 
d'une simplicité incontestable et cette simplicité traduit une volonté de parler à la 
majorité des gens et pas qu'à une élite, c'était donc de la culture populaire ne serait-ce 
que par la cible à laquelle elle s'adresse. 


Bien évidemment, il ne s’agit pas pour nous de se contenter de parler du passé d’autant 
plus que ce passé bien que passionnant n’a quasiment aucun intérêt pour le chercheur 
en Marketing que nous sommes, il est donc indispensable d’évoquer le présent et c’est 
là qu’un malaise surgit, en effet la culture populaire est aujourd’hui représenté par les 
chansons de rap, or nous avons du mal à mettre ces chansons dans le même sac qu’un 
chef-d'œuvre de Hedi Jouini ou de Ali Riahi, ces créations musicales n’ont rien à voir 
entre elles du point de vue de la finesse et de l’esthétisme et pourtant elles se trouvent 
sous une même bannière, celle de la culture populaire. 


Pour revenir aux chansons de rap et à toutes ces formes de « culture populaire » qui 
peuplent l’univers sensoriel des tunisiens, nous voulons préciser que nous allons tenter 
d’en traiter de la façon la plus impartiale possible ce qui implique de devoir éviter de 
leurs coller des jugements de valeur qui n’ont aucun intérêt du point de vue théorique. 


La culture contestataire se manifeste en Tunisie par les chansons de Rap qui ont pour 
objet la critique des réalités sociale et politique, une critique qui oscille entre violence 
et dérision. Cette culture contestataire qui jouit actuellement d’une diffusion massive 
sur les réseaux sociaux et ailleurs n’est pas née suite à la révolution, cela dit l’élan 
révolutionnaire qui a bousculé le pays en 2011 et dans les années qui l’ont suivi a 
contribué à en modifier la forme et le ton et à lui donner de l’envergure, une envergure 
à laquelle elle ne pouvait pas prétendre du temps de la censure et du manque de liberté 
d’expression. 
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Il y avait en fait des formes de « culture contestataire » qui ont précédé la révolution et 
qui ont été initié par des journalistes, des bloggeurs et des personnalités politiques qui 
agissaient a leurs risques et périls mais qui arrivaient quand méme a passer des idées. 
Le problème est que ces expériences étaient plus ou moins rudimentaires dont la façon 
dont elles se présentaient ce qui veut dire que, du point de vue de la qualité de l’image 
et du son, elles n’avaient que peu de choses a voir avec ce qu’on pourrait qualifier de 
« création culturelle ». Ce côté rudimentaire s’explique pas le fait qu’elles n’étaient 
pas produites par des professionnels de la culture, ceux qui les produisaient étaient des 
amateurs qui avaient à cœur d’exprimer leur colère mais qui ne pouvaient pas accéder 
à des studios d’enregistrement, ils étaient par conséquent obligés de se faire avec les 
moyens qu’ils avaient à leur disposition, des moyens qui se limitent à un microphone 
ou au mieux à une Webcam d’ancienne génération. 


Ces expériences de culture contestataire prérévolutionnaires sont difficile à répertorier 
et cela n’a rien d’étrange puisqu’elles se placent en tout cas pour certaines d’entre elles 
sous la bannière de |’ « Underground Culture » une culture invisible du grand public et 
qui ne se diffuse que dans un périmètre restreint, celui du cartier. Les sortir de l’ombre 
nécessite par conséquent d’aller là où elles sont nées et de faire l’effort qui consiste a 
interroger la mémoire collective, un travail qui est passionnant mais qui relève plus de 
la sociologie que du marketing. 


Ces dernières n’ont pas pu jouir d’une visibilité médiatique suffisante pour des raisons 
évidentes ce qui fait qu’elles demeurent jusqu’à présent peu connues du publique. 
Elles dénotent toutefois un esprit critique et une tendance à la dérision qui est déjà 
présente à l’esprit des tunisiens, ces tunisiens qui ont le goût de l’humour et qui se 
demandent du plaisir à se moquer de leur quotidien. 


Cela n’a fait que se renforcer pendant la période postrévolutionnaire, en effet bien que 
les réseaux sociaux aient été utilisé par les tunisiens avant l’année 2011, c’est à partir 
de cette année charnière que ces tunisiens ont découvert le vrai potentiel de ces 
plateformes et qu’ils se sent rendu compte à quel point elles pouvaient jouer le rôle de 
caisse de raisonnante faisant en sorte que quelqu’un qui était jusque-là un parfait 
inconnu devienne une personnalité public ne serait-ce que parce qu’il a posté deux ou 
trois vidéos qui sont devenues virales. Avec l’aide des réseaux sociaux et en particulier 
de facebook, les Tunisiens ont pu permettre à leur créativité culturelle de s’exprimer 
de la façon la plus libre possible ce qui a donné lieu à une vague d’humour, un humour 
qui va du simple statut jusqu’à la chronique audio-visuelle postée sur Youtube ou sur 
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l’un des sites de radio, les radios privées ont en effet su profiter de cette vague de 
dérision et la transformer en véritables produits vache-à-lait en matière d’audience. 


On assiste désormais à une évolution exponentielle du marché de la satire qu’elle soit 
sous la forme de chansons, de chroniques humoristiques de courte durée ou même de 
pièces de théâtre entièrement consacrées à la critique de certains habitudes sociales 
voire de certaines postures politiques. Evidement ce phénomène n’est pas propre à la 
Tunisie, car la culture populaire de nature satirique ou dérisoire a envahit le monde 
depuis des décennies et ne cesse d’attirer un publique composé de jeunes et de moins 
jeunes qui ont de plus en plus de mal à s’identifier à l’élitisme culturel. 


Simplement, ce qui l’empêchait de franchir les barrières du marché tunisiens et de 
s’emparer d’une partie des audiences culturelles c’était essentiellement la pression de 
la dictature politique. Une fois cette pression levée, la culture populaire a pu accéder à 
la place qu’elle mérite sur la sphère culturelle et médiatique ce qui en fait d’ailleurs un 
sujet digne d’être appréhendé non seulement par les psychologues et sociologues mais 
aussi par les économistes et les experts en marketing puisqu'il s’agit en fin de compte 
d’un produit, ou plutôt de toute une industrie très rentable et surtout prometteuse. 


Pour ne pas rester dans des propos théoriques de nature généraliste, nous allons nous 
aventurer à citer quelques exemples de produits culturels qui ont vu le jour lors de la 
période postrévolutionnaire. Pourquoi s’aventurer ? Et bien parce que nous risquons 
d’en oublier plusieurs vue l’abondance des œuvres, il est important de fait de signaler 
qu’il ne s’agit pas d’un recensement de quelconque nature qu’il soit. 


Dans le domaine de la musique et en particulier du Rap populaire, le premier nom qui 
vient à l’esprit est incontestablement Kafon. On pourrait, en effet détester sa musique 
on pourrait même le disqualifier et considérer qu’il n’est pas un artiste au vrai sens du 
terme, mais force est de reconnaitre qu’il a pu s’imposer auprès des jeunes, ou pour 
être plus précis d’une certaine catégorie de jeunes frustrés et en manque de repères. 


S’agissant de théâtre, plusieurs acteurs ont fait éruption sur une scène marquée de plus 
en plus par les initiatives personnelles et le « One Man Show ». Le plus connu et, peut 
être aussi celui qui suscite le plus de débats est incontestablement Lotfi Abdelli dont le 
« Show », bien qu’ayant subit des modifications au fil des années ne cesse de récolter 
les succès. Bien évidement, il n’y a pas que lui, le marché s’étant avéré suffisamment 
rentable, plusieurs se sont lancés à leur tour avec plus ou moins de succès. Citons 
notamment l’humoriste Raouf Ben Yaghlen qui a la particularité d’apporter à ses 
pièces de théâtre une critique sociale d’une virulence incomparable. Naturellement, il 
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ne nous est pas possible de s’étaler sur d’autres expériences puisqu'il ne s’agit pas 
d’en faire l’historique. 


La culture populaire à caractère dérisoire a pu, par ailleurs se réserver une place très 
honorable au sein des médias de masse et en particulier la radio. Le premier nom qui 
vient à l’esprit de n’importe quel Tunisien étant Wassim Herissi, plus communément 
connu sous le pseudonyme de « Migalo », ce dernier étant à la charge d’une chronique 
quotidienne diffusée sur les ondes de la radio privée Mosaique FM dont le nom est 
« Seyes Khouk » que nous pouvons traduire par « Prends soin de ton frère ». Depuis, 
les principales radios se sont mises à la dérision, les émissions similaires ne cessent de 
fleurir surfant sur la critique de l’actualité ou de certaines mœurs. 


Cela étant dit, certains pourraient nous reprocher d’avoir mis ces genres si différents 
dans un même sac, après tout il aurait été préférable d’adopter un schéma comparatif 
plutôt que d’en faire un seul et unique objet d’étude. A cette critique nous répondons 
que la différence entre les genres que nous venons d’évoquer n’est que superficielle et 
le don des scientifiques est, justement de pouvoir passer outre les superficialités pour 
se concentrer sur ce qu’il y a de plus profond et de plus essentiel. 


Il est vrai qu’entre musique, théâtre et radio, la différence n’est pas négligeable 
d’autant plus qu’on est sur des modes de « production », de « distribution » et de 
« consommation » distincts, mais si nous essayons de laisser de côté la façon dont les 
artistes et/ou acteurs s’expriment et de se focaliser sur le contenu et le langage déployé 
les similarités qui vont ressortir de notre analyse seront plus que claire. Que l’ont soit 
face a une pièce de théâtre de Abdelli ou en train d’écouter une chanson de Kafon, le 
discours est toujours le même que ce soit du point de vue de la forme ou du fond, il 
s’agit toujours d’un discours populaire en ce sens qu’en évite d’utiliser des mots ou 
des formules difficiles à comprendre ou à digérer et qu’en même temps, on essaye de 
passer en toile de fond un message critique. Ce sont justement ces marqueurs qui nous 
intéressent en tant que chercheurs, peu importe le genre, l’essentiel c’est que l’œuvre 
revêt un caractère à la fois populaire et critique. 


Pour résumer, disons qu’après de longues decennies de culture tunisienne marquée par 
un élitisme de taille tant sur les plans littéraires que médiatique et cinématographique, 
les productions culturelles ont commencé à investir le territoire des masses, en 
l'occurrence celui de la grande majorité pour qui la culture était resté le monopole des 
intellectuels éclairés. De fait, parallèlement à la démocratie et à l’égalité des droits, 
nous constatons en Tunisie postrévolutionnaire un accès de plus en plus populaire à 
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l’industrie culturelle qui, bien qu’ayant perdu de sa valeur intrinsèque s’accapare d’un 
qui, qu ayant p q P 

point de vue commercial d’avantages de « clients », ce qui en fait, là encore un thème 

très intéressant à investir au regard des chercheurs en Marketing. 


CONCLUSION 


S'attaquer à la culture est un défi de taille puisqu'il va falloir s’adapter à la complexité 
de la notion et à son caractère pluri sémique, c'est pour cela d'ailleurs que nous avons 
décidé de l’approcher progressivement en adoptant une logique qui consiste à aller du 
général au particulier. C’est ainsi qu’on a pu comprendre que la culture au sens général 
n’a rien à voir avec ce à quoi on pense quand on parle d’industries culturelles, en effet, 
la culture pour nous signifie la musique, la peinture, le théâtre, le cinéma et toutes les 
autres manifestations qui rythment le quotidien des amateurs d’art, les sociologues eux 
ont une conception différente de ce que peut être la culture. Pour un sociologue, une 
culture est un ensemble de croyances et de valeurs qui se combinent aux mœurs et aux 
traditions pour former un système normatif sophistiqué supposé pouvoir encadrer la 
vie en société et lui donner du sens. Il y a à priori plusieurs approches de la culture en 
science sociale, mais elles tournent toutes autour de cette idée. 


Cela étant dit, la culture qui nous intéresse et dont nous voulons faire un objet d’étude 
est celle qui a un aspect commercial. C’est une culture qui a une existence réelle par 
opposition à l’existence symbolique que peut avoir la culture au sens général et qui se 
manifeste par des produits ou des services mis à la disposition du public sous divers 
format. Contrairement à ce qu’on pense, l’expression « produits culturels » n’a pas eu 
beaucoup de facilité à s’installer dans le langage des spécialistes et pour cause : nous 
avons toujours considéré que la culture n’était pas un produit comme les autres et qu’il 
fallait par conséquent lui réserver une démarche, démarche qui soit en harmonie avec 
les spécificités qui sont les siennes et que nous avons pris soin d’énumérer. 


Nous nous sommes par la suite positionner par rapport à un type de produits culturels, 
ceux qui revêtent un aspect populaire, ce positionnement nous a paru nécessaire du fait 
qu’il ne nous est pas possible d’approcher tous les types de produits culturels avec une 
même méthodologie. Le fait d’avoir choisi la culture populaire comme cas particulier 
de produits culturels s’explique par deux raisons : un, ce type de culture n’a pas été 
suffisamment étudié par les chercheurs de notre spécialité bien qu’il ait bénéficié de 
beaucoup plus d’intérêt de la part d’autres spécialités. Deux, c’est un type de culture 
qui présente un potentiel non négligeable, nous avons par conséquent tort de l’ignorer 
sous prétexte qu’il porte atteinte à certaines valeurs. 
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Il est tout de même utile de rappeler que notre thèse n’est pas entièrement consacrée 
aux produits culturels, ce que nous visons à faire c’est en effet de pouvoir rattacher ces 
produits à une conjoncture sociale particulière qui est celle des réseaux sociaux, encore 
faut-il parvenir à comprendre ce qu’est un réseau social puisqu'il faut dire que nous 
sommes là encore face à une notion qui trompe par sa simplicité, nous avons donc tout 
intérêt à l’étudier sous toutes ses facettes ce qui sera l’objet du prochain chapitre. 
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Chapitre 2 — Les réseaux sociaux 


SECTION 1 : LA NOTION DE SOCIETE 
1.1. DIFFICULTE D’APPREHENSION 


Pourquoi doit-on parler de « Société » dans un travail de recherche supposé traiter des 
réseaux sociaux ? C’est une question qui a tout à fait le droit d’être posé d’autant plus 
que nous envisageons de consacrer tout une partie de ce chapitre a la notion de société. 
Pour répondre a cette question, disons que le réseau social, aussi complexe soit-il n’est 
qu’une version en miniature de la société. Ainsi, entre réseaux sociaux et société, nous 
retrouvons des modes d’organisation et de fonctionnement similaires voire identiques 
ce qui fait dire a certains chercheurs en sociologie que les personnes qui adhérent aux 
réseaux sociaux ne font que répliquer des comportements qu’ils ont dans la vie réelle 
mais ils les répliquent d’une autre façon, une façon qui convient au procédé par lequel 
ils communiquent avec les autres membres du réseau et qui est en général un procédé 
basé sur des technologies numériques. Il faut dire aussi que la société n’est autre qu’un 
ensemble de réseaux interconnectés et qui communiquent entre eux. Ce qui en découle 
c’est que la société va être un passage obligé pour quiconque qui voudrait comprendre 
ce qui se passe à l’intérieur des réseaux sociaux et ce qu’il peut avoir comme impact 
sur les comportements des individus dans la vraie vie, d’ailleurs le paragraphe suivant 
sera consacré au sujet de la société à commencer par une petite revue de la littérature 
en la matière. 


Un des mots qui viennent à l'esprit en voulant caractériser les travaux de recherche en 
lien avec la société est le mot « abondance », il y a en effet une littérature gigantesque 
autour de la notion de « société » tellement gigantesque qu'il serait difficile d'en parler 
sans courir le risque d'oublier tel article ou tel chercheur. Nous avons par conséquent 
beaucoup de raisons de croire que parler de société c’est s’attaquer à un sentier battu et 
qu’il n’y a rien à ajouter à ce qui a été dit auparavant, néanmoins en dépit du fait qu’il 
soit un sujet étudié et réétudié à l’échelle de plusieurs disciplines, ce sujet continue de 
nous surprendre par sa capacité à susciter de l’intérêt, une capacité qu’il tire du fait que 
la société est un objet qui est en perpétuelle évolution que ce soit du point de vue des 
structures ou des normes ce qui nous oblige à réviser l’idée qu’on se fait d’elle. Ainsi, 
il est de l’ordre de l’évidence de considérer qu’une grille de lecture sociale datant du 
moyen-âge ne sera pas en mesure d’expliquer les réalités du 21°"° siècle, nous avons 
donc besoin de renouveler notre grille de lecture pour tenir compte notamment d’un 
phénomène qui commence à prendre de l’ampleur, celui de la sociabilité en ligne. Par 
sociabilité en ligne nous voulons dire toute la panoplie de possibilités qui sont offertes 
aux individus de pouvoir se regrouper et échanger des idées et des expériences par le 
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biais du réseau internet. Qu’est-ce qui nous fait penser que les réseaux sociaux vont 
révolutionner les structures sociales ? N’est-il pas possible que ce soit un phénomène 
passager qui n’aura pas d’impact sur le long terme ? 


Si nous parlons de révolution au sujet des réseaux sociaux c’est parce que ces réseaux 
ont contribué à briser le déterminisme social et là, il nous parait important d’expliquer 
ce que c’est que ce déterminisme. Dans les sociétés d’avant, c’est la famille, le village 
ou la ville dans laquelle on né et on grandit qui détermine les liens sociaux que nous 
sommes supposés entretenir. Facebook a titre d’exemple permet a ses utilisateurs de 
sortir de ce cadre restreint, ce faisant, ils ont la possibilité de construire leur propre 
réseau à l’abri du contrôle des structures sociales classiques. 


C’est ainsi qu’une personne qui vit en Tunisie peut nouer des liens d’amitié avec des 
personnes vivant à l’autre bout du monde, elle peut discuter avec eux en direct ou en 
différé et va par conséquent être influencée par leurs comportements et leurs choix de 
vie, d’ailleurs pour revenir au sujet de la culture, nous voyons que tout une partie de 
nos jeunes a de l’admiration pour la culture Coréenne surtout en matière de chansons 
et de bandes dessinées, or vu l’éloignement géographique, cela n’aurait jamais pu être 
envisageable. C’est désormais possible grâce au concours des réseaux sociaux. Ceci 
est de nature à nous inciter à remettre en cause notre approche des cercles d’influence 
en matière de choix de consommation, en effet, on a pris l’habitude de considérer que 
le consommateur est influencé par ses proches, ceux qui vivent avec lui, ce principe est 
de moins en moins valide puisque les gens ont actuellement tendance à passer plus de 
temps en ligne, ils vont donc être exposés à des influences venu d’un univers culturel 
et identitaire autre que celui qui se trouve à proximité d’eux. 


Le mot « société » est presque aussi familier que le mot « culture », d’ailleurs il n’est 
pas rare qu’on puisse les associer dans la mesure où il ne peut pas y avoir de société 
sans une certaine forme de culture et que la culture ne peut pas de se maintenir dans le 
temps s’il n’y a pas de structure sociale ou communautaire qui l’entretient et contribue 
à sa diffusion et cela s’applique aussi aux cultures les plus solides et qui risquent de 
disparaitre si elles ne reçoivent pas de soutien de la part des structures sociales. Ce que 
nous pouvons en conclure c’est que même en dehors de notre problématique, ces sujets 
sont tellement imbriqués qu’il n’est pas objectivement acceptable de les séparer. 


Pour revenir au sujet de ce paragraphe, nous disions que le mot « société » est un mot 
familier qu’il nous arrive d’utiliser dans notre quotidien de tous les jours et qui nous 
renvoie a un groupe de personnes qui vivent sur un méme territoire et qui sont régis 
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par un ensemble de normes supposées être en mesure d’assurer un certain degré de 
sérénité intracommunautaire. Telle est l’idée que nous avons de la société et c’est une 
idée qui nous semble claire au point que certains d’entre nous sont tentés de dire qu’il 
n’est pas nécessaire de faire l’effort d’en proposer une définition. Après tout, qu’est-ce 
que cette prétendue définition pourrait nous apporter de plus ? 


Mais il y a un principe que tout chercheur est tenu de respecter, ce principe dit qu'il ne 
faut jamais se contenter des idées reçues, en effet une réalité vêtue de simplicité est en 
mesure de révéler des aspects qui sont d’une complexité insoupçonnée, il suffit de lui 
appliquer les méthodes d’analyse scientifique pour les faire émerger. C’est le cas de la 
notion de société, en effet, cette notion nous parait simple au premier abord, mais si 
nous prenons le temps de lire toutes les controverses qu’elle a pu faire naitre et pas que 
chez les sociologues, si nous prenons le temps de lires toutes ces controverses, nous 
comprenons à quel point elle mérite d’être traitée avec précaution. Qu’elles sont ces 
controverses dont nous parlons ? Il est évident que si nous allons devoir les énumérer 
une à une, cela va nous prendre du temps et ce n’est en plus pas l’objectif de ce travail, 
nous nous contentons donc de citer une controverse qui nous a paru fondamentale. 


Certains disent que les sociétés se mettent en place d’une façon naturelle c’est-à-dire 
que dès que deux ou plusieurs individus sont en contact les uns avec les autres, ils vont 
avoir tendance à former une société ou une communauté, cela vient en réponse à des 
instincts humains de premier ordre, ceux de devoir se protéger en se regroupent. Mais 
cette hypothèse sur le pourquoi de l’existence des sociétés n’est pas de l’avis de tout le 
monde, ainsi des chercheurs se permettent de considérer que les constructions sociales 
s’expliquent en partie par des considérations rationnelles, l’idée est que les individus 
qui sont conscients de leurs faiblesses et des limites que leur impose leur condition 
humaine choisissent de se mettre en groupe pour échanger des intérêts. Il n’est pas de 
notre rôle de décider laquelle de ces hypothèses est la bonne, nous les avons citer pour 
montrer à quel point le sujet de la société est compliqué, c’est en effet un sujet qui est 
loin de faire l’unanimité. Quels sont les facteurs que pourraient être à l’origine de cette 
complexité ? Tel va être l’objet du paragraphe qui suit. 


dont nous n’avons jamais soupsonné l’existence, ces aspects se révèleront à nous dès 

qu’on essaye de lui appliquer les méthodes d'analyse scientifique. C'est le cas de la 
notion de "société", c'est donc une notion qui cache en son sein une certaine forme de 
complexité, en témoignent les multiples controverses qu'elle continue de susciter 
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A l'instar de la Culture, le mot Société est devenu un terme familier que l'on utilise 
dans notre quotidien sans penser à le définir, certains iraient jusqu'à considérer qu'il est 
trop évidement pour nécessiter une définition. Or, au vue des débats philosophiques, 
anthropologiques et sociologiques soulevés par cette notion au fil de l'histoire de la 
pensée humaine, nous pouvons avouer avec suffisamment de certitude que derrière la 
simplicité apparente de ce mot se cache une complexité incontestable, complexité qui 
tient à plusieurs facteurs, sans prétendre à l'exhaustivité nous allons en citer quelques- 
uns. 


1.1.1. Le caractère pluridisciplinaire : 


En général, les notions simples sont celles qui gravitent autour d’une seule discipline, 
elles sont dites « simples » parce qu’il suffit de faire appel aux méthodes d’analyse de 
la discipline en question pour en comprendre le sens. A partir du moment où il devient 
nécessaire de demander le concours de plusieurs disciplines pour arriver à interpréter 
une notion, on peut dire que la notion en question est une notion complexe, en effet, ce 
qui se passe concrétement c’est que chaque discipline va avoir tendance à l’analyser à 
sa manière, nous nous retrouvons ainsi avec dix ou quinze approches différentes d’une 
même notion. 


Le problème par rapport à la société c’est que ce n’est pas qu’un objet d’analyse, c’est 
aussi un espace politique, économique, culturel et identitaire, par conséquent, il n’est 
pas étrange que des chercheurs issus de divers domaines d’expertise puissent s’y 
intéresser. Elle représente pour eux tantôt un sujet à part entière tantôt une variable qui 
viendrait expliquer certaines variations au niveau des comportements des individus 
face à telle ou telle sujet. Dans tous les cas, cela implique une multitude de façons de 
concevoir la société et bien qu’il puisse y avoir des points communs entre ces diverses 
conceptions, chacune d’elles présente des particularités qui la rendent unique aux yeux 
de ceux qui ont à cœur de comprendre le fonctionnement des structures sociales. 


Pourquoi cela devrait-il constituer une difficulté pour les chercheurs qui s’intéressent à 
la société ? Et bien parce qu’il suppose de procéder à un effort de synthèse ce qui n’est 
pas toujours facile à faire puisqu'il nécessite une certaine maitrise des techniques liées 
à chaque domaine d’analyse. 


à l’intérieur duquel s’expriment les actions des individus qu’elles soient des actions 
politiques, économiques, sociales ou culturelles, par conséquent, il n’est étrange 
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Ces chercheurs sont motivés par une conviction profonde selon laquelle la société 
serait en mesure de conditionner les comportements des individus et leurs réactions 
face à telle ou telle situation. et en fonction de ses propres techniques là l'approche 
n'est pas difficile puisqu'elle suppose de faire recours aux méthodes qui sont celles de 
la discipline en question. Mais à partir du moment où une notion susciter l'intérêt de 
plusieurs discipline c'est là que les choses commencent à se compliquer, en effet 
chaque discipline va avoir tendance à l'approche à sa manière et en fonction de ses 
propres méthodes d'analyse ce qui fait que nous allons nous retrouver avec plusieurs 


La société étant le champ principal des activités culturelles, scientifiques, économiques 
et politiques, il n'est guère surprenant qu'elle soit au centre de la plupart des sciences 
humaines mais aussi exactes. En effet, les chercheurs ont toujours eu une conviction 
profonde selon laquelle les structures sociales conditionnent d'une façon plus ou moins 
intense nos interprétations des faits et nos réactions aux stimuli. 


Il faut, tout de même mettre en garde contre les divergences de conception de l'objet 
social, ainsi la société telle que définit par les gestionnaires n'est pas celle qu'entendent 
dire les sociologues. De fait, la rigueur scientifique oblige le chercheur voulant traiter 
de société à se positionner par rapport à une discipline bien déterminée. 


1.1.2. L'inexistence de consensus théoriques : 


Lorsqu'une notion suscite l'intérêt d’un grand nombre de chercheurs qui plus est n’ont 
pas les mêmes objectifs et ne procèdent pas de la même manière du point de vue de la 
démarche scientifique et des techniques d’investigation, il est logique que, mis dans de 
telles circonstances, on ne puisse pas aboutir à une conception qui soit capable de faire 
l’unanimité. Tel est le cas de la société, en effet, chaque chercheur qui s’y est intéressé 
l’a approché en fonction de son parcours personnel et de ce qui se fait d’habitude au 
sein de son champ d’expertise. On s’est ainsi retrouvé avec autant d’approches que de 
disciplines et il est clair que la façon dont un politologue interprète la société et ce qui 
s’y passe n’est pas la même que pour ce qui est d’un anthropologue. 


Néanmoins, ce qui est intrigant par rapport à la société et qui peut constituer un enjeu 
pour ceux qui désirent se constituer une idée claire là-dessus c’est que les différences 
de conception à son sujet ne sont pas qu’interdisciplinaires, il n’est en effet pas rare 
que des scientifiques du même domaine ne puissent pas avoir le même avis concernant 
la société à ce sujet. Il n’y a évidemment pas que la société qui est mise de part sa 
nature dans cette situation favorable aux divergences, d’autres notions le sont aussi, il 
n’en reste pas moins que cela est de nature à compliquer 
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anthropologique de la société par opposition à l’approche politico-légale. Néanmoins, 

ce qui est intriguant par rapport à la culture c’est que les différences de conception ne 
sont qu’interdisciplinaires, il y a aussi des différences de conception à l’intérieur de la 
même discipline. 


Il faut en effet s’attendre à ce que chaque discipline puisse approcher la notion en 
question Toutefois, ce qui nous intrigue par rapport à la société c’est que les 
divergences qu’elle suscite ne sont pas qu'interdisciplinaire, il peut en effet arriver que 
des chercheurs évoluant à l’intérieur d’un même spectre d’analyse scientifique ne 
puissent pas avoir la même approche de la société, cela est peut-être lié au caractère 
subjectif de la société, la subjectivité étant l’incapacité de se placer dans un état de 
neutralité par rapport à l’objet de l’étude. Or, pour ce qui est de la société et partant du 
fait que nous vivons dedans, nous avons du mal à s’en détacher ce qui veut dire que 
l’idée que nous nous faisons d’elle est la conséquence d’une certaine forme de 
réappropriation et qu’elle va être teintée d’une touche personnelle et ce même en 
prenant toutes les précautions scientifiques liées à l’objectivité de l’analyse et à son 
indépendance. il est récurent d'en trouver deux voire plusieurs approches différentes à 
l'intérieur d'une même discipline. 


Les différences de conception touchent tous les aspects de l'étude sociologique y 
compris : la nature de la société, sa capacité à orienter les comportements individuels, 
le mode d'exercice du pouvoir social, les questions d'identité social, la façon dont se 
construit et se développe une identité, etc. 


Certains chercheurs conçoivent ces écarts sous un angle négatif en mettant en avant 
l'ambigüité théorique qu’ils sont de nature à générer. D'autres ventent les mérites de la 
diversité conceptuelle et en font source de richesse scientifique. Il serait, tout de même 
important de signaler que ce caractère pluri sémique n'est pas spécifique à la société, 
nous l'avons d'ailleurs évoqué en parlant de culture. 


1.1.3. La subjectivité : 


Il n'est pas judicieux d’aborder le sujet de la subjectivité sans avoir compris ce que 
c’est que d’être objectif du point de vue de la démarche scientifique et de ce que cela 
exige comme précautions de la part de la personne qui va devoir procéder à l’analyse. 
Il faut dire que l’objectivité n’est pas quelque chose de simple à qualifier et il serait 
d’ailleurs imprudent de passer à côté des controverses qu’elle suscite. 
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Qu'est-ce qu’étre objectif ? Et quelles sont les conditions qui doivent être réunies pour 
que cela puisse avoir lieu ? Si nous voulons répondre à ces questions en se référant à la 
littérature scientifique, nous devons être en mesure de digérer les dizaines de débats 
philosophiques qu’elle fait émerger ce qui n’est pas a notre porté et ne sera de toutes 
façons pas d’un grand intérêt pour le reste de notre analyse. Nous avons ainsi préféré 
se contenter de la définition la plus usuelle, celle qui considère que l’objectivité est le 
fait de suivre une démarche qui consiste à apporter des explications à un phénomène 
en ne se basant que sur l’expérience et l’observation, cela permet de faire abstraction 
de tout facteur lié à la personnalité du chercheur et qui pourrait biaiser les résultats de 
l’analyse ou les contraindre à un contexte donné. 


L’objectivité est étroitement liée au fait de pouvoir séparer l’entité pensante dite sujet, 
de pouvoir la séparer de l’objet de sa pensé. En absence de cette séparation, il se peut 
que les conclusions auxquelles nous allons pouvoir parvenir, il se peut qu’elles soient 
contaminées par des opinions personnelles ce qui est de nature à nuire à leur validité 
scientifique. C’est pour cela d’ailleurs qu’on conseille aux chercheurs de s’éloigner de 
l’objet de la recherche. Le verbe « s’éloigner » implique dans ce contexte de pouvoir 
couper tous les liens émotionnels avec la chose qu’il nous incombe d’étudier, de cette 
façon, nous serons en mesure d’y apporter un regard indépendant. 


Après avoir compris ce que c’est que l’objectivité, voyons pourquoi il nous a paru 
possible de considérer que la société est une notion à fort potentiel de subjectivité et 
pour cela prenons l’exemple d’une expérience de physique ou de chimie, dans ce cas, 
le chercheur est tout à fait en mesure de se séparer de l’objet de la recherche et de lui 
faire subir une analyse parfaitement neutre ce qui n’est pas facile à faire dans le cas de 
la société. L’ambiguité vient du fait que le chercheur vit en société et qu’il ne peut pas 
se détacher de son existence sociale et de l’influence qu’elle exerce sur lui. En clair, il 
peut prendre toutes les précautions possibles et imaginables, il raisonnera toujours à 
l’intérieur du spectre analytique que lui impose la société dans laquelle il est né et il a 
grandi ce qui veut dire qu’il va y avoir une part de subjectif dans son approche. 


1.1.4. Caractère irrationnel et imprévisible : 


Les adeptes du rationalisme scientifique ont toujours eu la volonté de rapprocher la 
sociologie en tant que science humaine, de la rapprocher des sciences exactes, cela va 
permettre selon eux de lui conférer plus de rigueur et de précision. L’idée est de tenter 
d'expliquer les dynamiques sociales par les modèles d’analyse qu’on a l’habitude aux 
variables qui sont de nature rationnelle. Or, bien que ces modèles aient pu expliquer 
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certains aspects des comportements des individus en société, ils demeurent incapables 
de proposer une image complète et précise du mode de fonctionnement des sociétés, 
cela n'est pas dû à une faiblesse méthodologique mais plutôt au caractère imprévisible 
de la vie en société, une vie qui ne revêt des aspects irrationnel un caractère rationnel 
objectif et peut être fréquemment sujet à l'influence de facteurs émotionnels peu 
prévisibles. 


Une variable est dite prévisible lorsqu'elle évolue dans un sens qu’on peut imaginer à 
l’avance. Dans ce cas, quasiment rien n’est laissé au hasard et nous sommes en mesure 
de suivre avec précision les différents stades par lesquels elle passe, pour cela, il suffit 
de connaitre les déterminants du passage d'un stade à l'autre ce qui n’est pas difficile 
quand on a une compréhension parfaite de ses dimensions et des liens qu’elle entretien 
avec les autres variables. Pourquoi dit-on que la société est une variable faiblement 
prévisible ? Un, parce qu'elle a parfois tendance à aller dans toutes les directions ce qui 
peut prêter à confusion. Rappelons justement que les mouvements sociaux ont toujours 
eu la particularité de pouvoir nous surprendre par la forme et l’ampleur qu’ils prennent 
et ce n’est pas parce que nous n’avons pas su interpréter les signes annonciateurs de 
ces mouvements, c’est plutôt parce qu’il y a une part d’imprévisible là-dedans et cette 
imprévisibilité est due à l’existence du facteur humain, or nous sommes conscient du 
fait que l’humain est tributaire de ses émotions dans la manière dont il se comporte en 
milieu social et s’il nous est possible d’identifier les émotions qui vont avoir tendance 
à mettre la société en mouvement, il n'est pas facile pour nous de savoir dans quelle 
direction ce mouvement va pouvoir se faire ni ce vers quoi il va aboutir. 


Le deuxième élément qui fait de la société une variable imprévisible est lié au fait qu’il 
est presque impossible d’établir une liste exhaustive des facteurs supposés pouvoir agir 
sur les structures sociales et les pousser à changer de forme ou de direction et de toutes 
façons, Il va y avoir un ou plusieurs facteurs qui échapperont au regard du chercheur. 
Or, c’est en ayant connaissance de l’ensemble de ces facteurs qu’on peut prévoir les 
changements à venir. 


En résumé, nous pouvons dire que l’imprévisibilité fait monter de quelques degrés la 
complexité associée au thème de la société et cette imprévisibilité s’applique aussi aux 
réseaux sociaux puisqu’un réseau social n’est qu’une société en miniature. Cet aspect 
est à prendre en considération lorsque nous allons devoir modéliser les comportements 
des individus à l’intérieur de ces réseaux. 
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L'imprévisibilité fait que tout modèle descriptif ou explicatif aussi développé qu'il soit 
ne fait que dessiner une image partielle du paysage social et que même en ajoutant 
autant de variables que possible, une partie de la réalité nous échappera toujours, c'est 
ce qui fait l'essence même des sciences humaines, l'humain n'étant par définition pas 
rationalisable. 


1.1.5. L'évolutivité Permanente : 


Les études sociologiques menées au fil des siècles montrent que la société n'est pas un 
système en état de stagnation, tout au contraire elle subit des évolutions, pour ne pas 
dire des bouleversements qui touchent à la fois l'intensité des liens, les rapports de 
force, les modes d'organisation, etc. 


Ces modifications peuvent être structurelles en ce sens qu'elles se manifestent par une 
transformation plus ou moins profonde de la structure de la société, elles peuvent en 
outre affecter les normes régissant l'interaction sociale et là on parle de modifications 
normatives. Dans les deux cas, l'évolution est due soit à des facteurs intrinsèques, en 
d'autres termes des dynamiques internes du système qui font que l'organisation et les 
rapports de force évoluent, soit à des facteurs extrinsèques tels que la mondialisation 
et/ou l'ouverture à des cultures étrangères. 


Cela étant dit, la conception qu'on aurait pu avoir des relations sociales au 18°"° siècle 
n'est plus valable à l'ère des sociétés virtuelles. L'univers social évolue ce qui constitue 
un défit pour les chercheurs en sociologie qui sont constamment obligés de réviser 
leurs modèles descriptifs pour tenir compte des nouvelles variables ou éliminer celles 
dont le potentiel explicatif n'est plus d'actualité. 


1.1.6. La pluralité des formes et des structures : 


Ce n'est que par abus de langage qu'on déploie le terme Société au singulier, en ce sens 
qu'il n'est jamais judicieux de dissimuler les divergences culturelles et identitaires qui 
surgissent dès que nous procédons à une étude comparative des structures sociales. 
Ainsi, il serait plus rigoureux d'un point de vue académique de mettre en valeur la 
pluralité des sociétés plutôt que de se faire l'illusion d'une éventuelle unité. 


La pluralité que nous évoquons n'est pas qu'extrinsèque (entre les sociétés), en effet à 
l'intérieur d'une même société peuvent coexister des sous-sociétés, ce qu’on convient 
d’appeler les communautés. D'ailleurs, une des fonctions des pouvoirs sociaux, qu'ils 
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soient explicites ou implicites serait d'établir un compromis entre la diversité et les 
obligations de cohésion. 


Dire que les sociétés ne partagent pas les mêmes formes et modes de fonctionnement 
fait qu'une étude liée à une conjoncture socioculturelle bien déterminée ne peut être 
extrapolée à d'autres conjonctures, ce qui oblige les chercheurs à raisonner au cas pas 
cas en faisant des études similaires un simple objet d'inspiration plus qu'un fondement 
ou un soubassement scientifique. 


1.2. DEFINITIONS ET APPROCHES DE LA SOCIETE : 


La plupart des récits sociologiques confondent la société à la nation, cette confusion ne 
pose pas de problème quand la structure sociale en question est composée d'individus 
partageant la même culture, les mêmes traditions et/ou les mêmes systèmes de valeurs. 
Toutefois, à partir du moment où nous sommes face à une structure multiculturelle, 
l'assimilation de la société à la nation n'est plus possible, d'ailleurs à l'intérieur d'une 
même nation peuvent coexister plusieurs sociétés. Ceci nous pousse à distinguer le 
sens sociologique de la société de son sens politique. 


1.2.1. Approche Sociologique et Anthropologique : 


En voulant définir la société, le sociologue français Durkheim évite de se focaliser sur 
les composantes individuelles en privilégiant une vision plutôt globale qui fait des 
échanges interpersonnelles et de ce qui en résulte en termes d'idées et de sentiments 
l'essence même de la vie sociale. Autrement dit, un groupe d'individus occupant un 
espace géographique commun n'est qualifié de société à moins qu'il y ait actions et 
réactions productives de réalités sociales. 


Une des idées qui font le moins de controverses parmi les philosophes et sociologues 
est celle qui consiste à dire que la société est la conséquence du passage historique de 
l'état de nature caractérisée notamment par la liberté totale (Lock, 1689), la guerre de 
tous contre tous à un état de culture où reine un certain ordre social. Cela étant dit, ce 
qui mène les humains à se socialiser ne fait pas l'unanimité entre les chercheurs. 


Ainsi, s'il est de coutume de considérer que l'Homme est sociable par nature, l’instinct 
individualiste et égocentrique nous pousse à remettre en cause le caractère naturel et 
spontané des liens sociaux. De fait, il est parfaitement légitime sinon indispensable 
d'explorer les motifs de construction des sociétés. 
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A l'époque où le quotidien social s'organisait autour de communautés fondées sur un 
héritage culturel commun, il était plausible de considérer que la culture est l'unique 
facteur susceptible d'assurer une certaine cohésion entre les membres de la société. 
Plus simplement, une société ne pouvait prétendre à la pérennité et au développement 
qu'en présence d'un système culturel et normatif explicite ou implicite. Compte tenu de 
ce qui précède, les sociétés ne pouvaient s’affirmer qu'en se référant à une culture 
particulière. Les sociologues contemporains qualifient ces sociétés de traditionnelles, 
des sociétés où les liens relèvent de l'émotionnel, du spirituel et du religieux. 


Or, les travaux de Durkheim et de Weber nous introduisent à une nouvelle forme de 
socialisation dont les motifs sont incontestablement différents, ces derniers révèlent 
que l'humanité est passée d'une société traditionnelle fondée sur des liens affectifs et 
spirituels dépourvue de toute aspiration utilitaire à une société plutôt rationnelle où les 
individus se partagent les tâches et s'échangent les utilités. 


De fait, ce qui contribue au maintien de la cohésion sociale n'est plus l'origine, ni les 
liens familiaux, ni la culture commune mais plutôt une interdépendance fonctionnelle 
dépassant toute disparité culturelle ou raciale. Cette approche est le reflet théorique 
d'un passage progressif des communautés uni-culturelles à des sociétés hétérogènes où 
coexistent plusieurs identités. 


1.2.2. Approche politique de la société : 


Une des finalités du pouvoir politique est de parvenir à prendre les foules sous son 
emprise et d’imposer le respect scrupuleux de son autorité et du système normatif qu'il 
prône. De ce fait, il est parfaitement plausible que les politologues aient de l'intérêt 
pour la société en tant qu’objet d’étude, l’objectif étant bien évidement d'explorer les 
possibilités de control des interactions et des synergies s'opérant au sein des structures 
sociales. Cela étant dit, il serait possible de procéder à un rapprochement théorique 
entre la définition que se font les politiciens de l'objet social et celle qui résulte de la 
réflexion des juristes. 


Les chercheurs en sciences politiques désireux d'investiguer l'objet social se heurtent 
fréquemment à une confusion conceptuelle entre l'état et la société, les frontières entre 
ces notions sont, comme l’a souligné Mitchell (1991) poreuses et mobiles. Ainsi, un 
état ne peut exercer qu'en présence d'une société et les interactions sociales qui sont 
généralement source de conflits d'intérêts imposent la plupart du temps l'existence d'un 
pouvoir étatique régulateur. 
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Néanmoins, nous considérons qu'il serait intéressant d'un point de vue académique de 
clarifier la différence entre la Société telle que nous venons de la définir et ce que les 
politologues et sociologues appellent "La Société Civile". Une telle clarification tire 
son importance de l'usage indifférent de ces termes par certains chercheurs. 


Par Société Civile, Cohen et Arato (1992) entendent dire : L'ensemble des interactions 
sociales s'opérant entre l'économie et l'état, elle est composée notamment de la sphère 
intime, en l'occurrence : la famille; des associations et en particulier non lucrative; des 
mouvements sociaux et de toute les autres formes d'expression publique. La définition 
précédemment énoncée, bien que complète risque de transformer la notion en question 
en une notion Vague qui veut dire tout et n'importe quoi (Chandhoke, 2007). 


Encore faut-il rappeler les apports de Fraser (1992); de Vickers (1997) et de Smith 
(2005) qui placent la société civile à mi-chemin entre les structures de commandement 
étatiques et les mécanismes régulateurs du système capitaliste privé. Une logique de 
modération et de contre-pouvoir qui puise ses fondements politiques de la résurrection 
de la capacité des individus à transformer leurs contextes, une capacité longtemps 
refoulée sous la pression des dictatures. 


Ce qu'on conclue de ce qui précède est qu'en dépit du fait que société et société civile 
soient inévitablement liées et qu'elles aient les mêmes finalités à quelques différences 
prêts, il n'est pas judicieux de les confondre, la société civile étant un outil de pression 
sociale permettant de faire face aux dérives de l'autorité politique et des institutions 
économiques et financières. 


De même, il serait utile de mettre en garde contre une erreur fréquemment commise 
aussi bien par les théoriciens que par les praticiens et qui consiste à confondre la 
société politique et l'approche politique de la société. Par société politique on désigne 
un champ de bataille où les partis politiques luttent pour la prise du pouvoir. Bien 
évidement, il ne s'agit là que d'une définition simple purement synthétique de la notion 
de société politique qui a, par ailleurs susciter des débats qui vont jusqu'à remettre en 
cause son existence. 


86 


Chapitre 2 — Les réseaux sociaux 


SECTION 2 : LA SOCIALISATION 
2.1. INTERET DE L’ETUDE 


Pourquoi est-ce qu'un chercheur travaillant sur les réseaux sociaux devrait s'intéresser 
aux mécanismes de socialisation, c'est-à-dire aux motifs et aux modes d'établissement 
des liens sociaux ? Une question qui s'impose au début de cette deuxième partie parce 
que, bien que la réponse soit évidente pour un sociologue ou du moins une personne 
s'intéressant de prêt ou de loin à la sociologie, il n'en est pas de même pour un Homme 
de Marketing. 


Deux facteurs font de la socialisation un thème de grande importance : Un, la manière 
dont se construisent les liens sociaux détermine leur intensité et leur aptitude à orienter 
les comportements individuels. Deux, les motifs de socialisation classiques nous aident 
à comprendre les interactions qui s'effectuent en ligne. 


2.2. APPROCHES DE LA SOCIALISATION 


La principale finalité de la sociologie étant de décrire et d'expliquer la vie en société, il 
est de l'intérêt des sociologues de comprendre les compromis qui s'établissent entre les 
tentations égoistes et égocentriques individuelles et les limites imposées par le milieu 
social. Autrement dit, qu'est-ce qui pousse une personne à céder de manière volontaire 
ou involontaire à la liberté totale que procure l'isolement et à s'intégrer à un groupe ou 
une société tout en étant consciente des restrictions imposées par une telle intégration. 


En fonction de quoi se font les concessions interpersonnelles qui permettent d'assurer 
une certaine cohésion ? Et qu'est-ce qui définit le cadre moral et identitaire régissant 
une structure sociale ? C'est à de telles questions que nous tentant de répondre en 
étudiant la socialisation. 


Cela étant dit, le schéma classique suivi par la plupart des chercheurs toutes disciplines 
confondues débute par la définition des concepts. Ne voulons pas dévier de cette ligne 
méthodologique, nous allons consacrer ce paragraphe à l'exposition des tentatives de 
conceptualisation de la socialisation, et si nous utilisons le terme de « tentatives » c'est 
pour indiquer qu'il est de l'ordre de l'impossible de formuler une définition universelle 
de la socialisation, ce qui est le cas d'ailleurs de la majorité des notions en sciences 
humaines. Ce qui fait que n'importe quel travail de recherche aussi élaboré qu'il le soit 
n'est que relatif. 
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Après cette mise en garde, nous attaquons les définitions en signalons au passage que 
nous ne prétendons nullement pas à l'exhaustivité et que ce rassemblement de propos 
bibliographiques reste incomplet bien que nous ayons eux la volonté d'y intégrer le 
maximum d'idées possibles. 


La première définition que nous voulons évoquer est celle de Rocher (1970) qui 
conçoit la socialisation comme étant un processus d'apprentissage et d'intériorisation 
des éléments socioculturels du milieu, ses éléments seront par la suite intégrés à la 
structure de la personnalité pour permettre l'adaptation à l'environnement social. 


Qualifier la socialisation de "processus" signifie qu'il ne s'agit pas d'un événement 
ponctuel mais plutôt d'une accumulation d'actions et de réactions qui s'initient à la 
naissance et se continuent jusqu'à la mort. Cette notion de continuité temporelle se 
justifie notamment par l'obligation de s'adapter à l'éternelle évolution des mécanismes 
sociaux. D'ailleurs Jensen et Shrader le mentionnent bel et bien dans leur article publié 
en 1965. 


Il faudrait, par ailleurs distinguer l'apprentissage de l'intériorisation, ainsi un individu 
peut acquérir des connaissances, des normes, des valeurs, des codes de conduite, bref 
une culture, il peut les apprendre et les mémoriser, toutefois s'il ne les intériorise pas 
c'est-à-dire s'il ne les intègre pas à ses structures morales et cognitives ils n'auront pas 
de répercussion sur ses comportements. L'intériorisation est favorisée par le pouvoir 
moral exercé par la société sur ses membres. 


Ross (1919) considère, pour sa part que la socialisation est le développement d'un 
sentiment communautaire de nature à accroitre la volonté et l'aptitude à agir en groupe. 
Elle constitue une sorte de sympathie mutuelle provenant d'une conception commune 
de l'identité et de l'environnement social. L'auteur ne manque pas de signaler que le 
processus d'intégration à la société est largement dépendant de facteurs personnels et 
circonstanciels et notamment l'intensité des contacts établis avec autrui. 


En se référant aux fondements de la sociologie, nous pouvons assimiler la socialisation 
à un outil de réconciliation entre l'identité personnelle dont la principale caractéristique 
est l'unicité et l'indépendance d'un côté, et les obligations issues de l'appartenance à 
une structure sociale de l'autre côté. Ainsi, se socialiser signifie chercher un équilibre 
entre les préférences individuelles et les contraintes communautaires. 


En marge de son approche fonctionnaliste qui postule que chacun des membres de la 
société aurait une fonction bien déterminée, Durkheim suggère que la socialisation est 
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un processus orchestré par les adultes et subit par les générations "moins mires". Ce 
processus produit des réactions de type psychique, intellectuel et moral susceptibles de 
modifier le style comportemental des personnes socialisées. 


Les adeptes du courant interactionniste défendent une thèse légèrement différente, ils 
considèrent d'ailleurs que la socialisation est un processus contributif bidirectionnel 
issu d'une interaction intergénérationnelle et d'un échange d'idées. 


2.3. LE PROCESSUS DE SOCIALISATION 


En s'inspirant de la définition proposée par Rocher (1970), nous pouvons diviser le 
processus de socialisation en trois étapes : Lors de la première étape qui se produit 
suite aux premiers contacts avec la société, l'individu procède à l'acquisition de la 
culture du milieu, une culture qui comprend entre autres les valeurs, les symboles et 
les modèles de raisonnement, d'action et de réaction. 


Les éléments socioculturels ainsi acquis doivent être intégrés à la personnalité pour 
pouvoir exercer de l'influence sur les comportements individuels. L'intégration qui fait 
l'objet de la deuxième étape est l'occasion d'intérioriser le système de normes et de 
standards régissant les liens sociaux. 


L'intégration de la culture et de l'identité sociale facilite les échanges interpersonnels à 
l’intérieur du groupe ou de la communauté en évitant les conflits. Les personnes bien 
intégrées ont plus de chances d'accéder à un statut social valorisant que celles qui ont 
du mal à s'accommoder aux valeurs sociales. Nous en concluant que la socialisation 
assure une fonction d'adaptation en ce sens qu'elle permet à chacun de s'adapter à la 
structure sociale à laquelle il appartient, il s’agit de la troisième étape. 


Comme indiqué précédemment, la socialisation n’est pas limitée dans le temps, elle se 
poursuit au fil de l’histoire des individus et au gré des changements subis par leur 
environnement socioculturel. Par exemple, lorsqu'un individu est obligé de s’adapter à 
une nouvelle culture suite à l’immigration, il sera forcément contraint à reprendre le 
schéma de socialisation dès le début en renonçant, du moins en partie à certains 
automatismes sociaux auxquels il s’est habitué pour en intégrer d’autres, ce qui n’est 
pas toujours facile et donne lieu la plupart du temps à des conflits internes de nature 
identitaire. Ceci nous pousse encore une fois à insister sur le caractère lent et cumulatif 
de la socialisation. 
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2.4. MOTIFS DE SOCIALISATION 
2.4.1. Motif matériel : 


En se référant à l'avantage concurrentiel des nations proposé par Porter (1993), et en 
tentant d'appliquer ce principe aux interactions sociales nous pouvons considérer que 
la socialisation est un processus par lequel l'Homme concède à certaines libertés parce 
qu'il a besoin d'échanger des biens et des services avec les autres membres d'une même 
société, tout comme lorsqu'un état intègre l'union européenne ou n’importe quelle 
autre agglomération de pays. De ce fait, la démarche d'intégration sociale est motivée 
par la recherche d'intérêts matériels. Cette motivation est largement défendue par les 
théoriciens des approches rationnelles qui considèrent que toute action est motivée par 
une finalité objective. 


2.4.2. Motif Psychique : 


Les psychologues considèrent que l'Homme est en perpétuel quête de vérité en ce sens 
qu'il cherche toujours à apporter des explications à son quotidien, ces explications ont 
pour fonction d’apaiser les tensions psychiques liées à la méconnaissance du présent et 
du futur. Or, une idéologie explicative de la vie quel qu’en soit l’origine est d'autant 
plus apaisante qu'elle est partagée par une multitude de personnes, c'est là justement où 
intervient la socialisation. En effet, s’intégrer à un groupe de personnes qui ont en 
commun la même logique explicative du quotidien social, politique et religieux permet 
de consolider le pouvoir apaisant et de débarrasser l'individu de ses soucis existentiels. 
Ross (1919) indique à cet égard que le fait de découvrir d'autres personnes partageant 
les mêmes références culturelles et idéologiques est source de plaisir. 


Nous pouvons considérer que les structures sociales représentent pour l'individu un 
refuge en cela qu'elles lui permettent de surmonter ses faiblesses personnelles et le 
protègent contre d'éventuelles menaces provenant de l'étranger. La sécurisation par le 
biais du pouvoir communautaire a été fréquemment évoqué au sein de la littérature 
sociale et psychologique, elle rejoint à quelques différences prêt l'idée d'apaisement 
des tensions en ce sens que l'individu socialisé pourra se débarrasser de tout sentiment 
d'insécurité. 


La relation entre sécurité et socialisation est d'ailleurs bidirectionnelle, ainsi des études 
empiriques ont prouvé que des personnes mises en situation de danger auront plus 
tendances à se socialiser et à s'intégrer au groupe, ceci s'explique notamment par le fait 
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que la peur amplifie le sentiment d'appartenance au groupe qui est considéré comme 
étant le seul moyen efficace de faire face aux menaces. 


2.4.3. Motif Social : 


Au sein de la pyramide des besoins, Maslow évoque un besoin d'appartenance qu'il 
définit comme étant la nécessité pour un individu d'être accepté par l'entourage social 
au sein du quel il évolue. En clair, l'identité de l'individu ne se définit pas uniquement 
par rapport à ses compétences mais plutôt en se référant aux réseaux de relations qu'il 
entretient avec son environnement. Cela étant dit, peu importe les qualités dont il 
dispose, si elles ne sont pas valorisées par la société, elles n'auront aucune utilité 
pratique. La socialisation permet à l'individu de valoriser son capital intellectuel et d'en 


faire un outil d'accès à un statu social distingué. De fait, si le motif matériel fait 
allusion à un échange de biens, le motif social met en valeur un échange de sentiments. 


Il est important tout de même de rappeler que, dans tous ce qui précède nous étions en 
train de parler de la socialisation au sens classique. Nous ne sommes, d’ailleurs pas sûr 
que les définitions que nous venons d’exposer seraient tout aussi capables de rendre 
compte des dynamiques de socialisation qui s’opèrent en ligne et plus particulièrement 
à l’intérieur des réseaux sociaux. En tout cas, une certitude demeure incontestable, ces 
réseaux ont modifié radicalement la manière dont on se socialise, au point qu’un 
nouveau concept commence à faire son apparition dans la littérature sociologique, à 
savoir celui de socialisation en ligne ou de socialisation virtuelle, preuve qu’il ne s’agit 
pas d’une simple transposition d’un phénomène réel facilité par la monté des 
technologies de communication, mais plutôt d’un phénomène à part entière qui mérite 
de nous en tant que chercheurs un regard minutieux. 
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SECTION 3 : LES RESEAUX SOCIAUX 
3.1. LA THEORIE DES RESEAUX 


A l'inverse de ce que l’on pourrait croire, les réseaux sociaux ne sont pas de nouvelles 
structures sociales qui vont se substituer aux structures dites classiques, mais plutôt 
une nouvelle interprétation scientifique des interactions s'opérant au sein des sociétés 
ou des groupes sociaux. Autant dire que ce qui a changé ce n'est pas la société en tant 
que tel mais plutôt la vision que nous nous faisons de l'objet social, une vision que les 
chercheurs ont coutume de designer par l'expression : Théorie Des Réseaux. 


Si nous avions à définir la théorie des réseaux à la manière d'un sociologue, il serait 
possible de l'entrevoir en tant que tentative d'application de mécanismes issus des 
mathématiques, de la géométrie et de la graphologie à l'analyse de l'organisation et des 
modes de fonctionnement des structures sociales. On y retrouve d'ailleurs des variables 
et des coefficients qui s'apparentent aux analyses quantitatives ce qui fait croire qu'il 
s'agit d'une quantification de liens sociaux qu'on interprétait jusque là d'un point de 
vue qualitatif. Il est intéressant à cet égard de signaler que l'analyse par les réseaux a 
hérité des apports de la sociométrie, une science qui aspire à la quantification du fait 
social et dont les origines remontent au dix-neuvième siècle. 


Evidement, la théorie des réseaux prise sous un angle globale ne peut être restreinte à 
la sociologie, on la retrouve d'ailleurs dans pas mal d'études plus ou moins récentes 
appartenant à des disciplines allant de la criminologie à la linguistique en passant par 
la neurologie. 


En sociologie, la théorie des réseaux nous invite à entrevoir la société comme étant un 
ensemble de nœuds reliés entre eux par des liens l'assimilant ainsi à un graph. Au delà 
de son potentiel simplificateur de la réalité, cette vision a le mérite d'avoir rompu avec 
la méthode classique qui n'analyse les faits sociaux qu'en les reliant à des classes. 


Raisonner en termes de nœuds fait abstraction de toute caractéristique démographique 
et/ou socioprofessionnelle susceptible de restreindre notre approche à des aprioris. 
Autant dire que ce qui détermine la place de l'individu à l'intérieur de la société n'est 
pas la profession qu'il occupe ni la classe sociale dont il fait parti, mais plutôt sa 
contribution à l'évolution de la communauté et son aptitude à nouer des liens avec des 
individus influents du réseau, ce qu'on appelle le capital social. 


La simplicité apparente de cette définition dissimule des difficultés conceptuelles et 


empiriques qui tiennent essentiellement à la variation de la nature des dits "Noeuds" et 
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de l'intensité des liens qu'ils entretiennent. Ainsi, un nœud n'est pas forcément un 
individu comme on pourrait l'imaginer, ce peut être aussi une institution qui regroupe 
plusieurs individus, c'est le cas des associations et des partis politiques. Les liens sont 
eux aussi différenciés, nous parlant d'ailleurs de liens directs et indirects, de liens 
formels et informels, de liens forts et faibles, etc. 


LES RESEAUX SOCIAUX EN LIGNE 


A l'image de la culture, le réseau est un thème qui a fait et qui continue de faire couler 
beaucoup d'encre. Cet intérêt considérable et interdisciplinaire n'est pas étrange dans la 
mesure où les réseaux sont devenus, que ce soit de manière directe ou indirecte une 
composante principale du quotidien de la majorité des personnes à travers le monde, et 
que l'on s'attend compte tenu de cela à ce qu'ils aient une influence considérable sur 
nos comportements économiques, sociaux, culturels et politiques. Certains chercheurs 
de renommé vont même jusqu'à considérer l'étude des réseaux comme science à part 
entière, ce constat incite les théoriciens à fédérer leurs efforts académiques en vue de 
proposer une vision claire et précise de la notion objet de notre étude. C'est ainsi que 
nous seront amenés, tout au long de ce chapitre à évoquer des apports théoriques 
émanant de sciences aussi distinctes que la neurologie et l'informatique. 


Le chapitre sera rédigé dans le respect de la logique d'entonnoir, une logique classique 
retenue par la plupart des chercheurs et qui consiste à passer du général au particulier. 
Cela dit, au lieu de s'attaquer directement aux réseaux sociaux, nous allons commencer 
par une exposition des diverses conceptions du réseau en tant que notion, suite à cela 
nous évoquerons l'évolution de la communication médiatisée par ordinateur depuis 
l'apparition des premières formes de messagerie électronique jusqu'à l'émergence des 
communautés virtuelles. Nous passerons en revue l'historique de ces communautés en 
commençant par les tentatives précoce de regroupement de personnes autour d'un site 
internet pour arriver à ce qu'on peut caractériser de "plateformes de divertissement 
social" représentées principalement par Facebook, YouTube et Twitter. 


Etant donné qu'il n'est pas académiquement judicieux de travailler sur tous ces sites à 
la fois, nous avons choisi de concentrer nos efforts sur Facebook, ce choix sera bien 
évidement justifié au fil du chapitre. Nous allons en outre prendre soin d'introduire le 
site choisi, de décrire ses principales fonctions et de revenir sur les améliorations qu'il 
a subit tout au long de son histoire. 
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SECTION 3 : LE RESEAU AU SENS GENERAL 
3.1. INTRODUCTION 


Lorsque le mot "Réseau" est évoqué, la première idée qui vient à l'esprit du chercheur 
est l'informatique. Nous pensons ainsi de manière presque spontanée à ce réseau 
d'ordinateurs interconnectés communément appelé "Internet". Cependant, si nous 
essayons d’explorer les origines de ce mot nous serons surpris de découvrir que son 
champs d'application dépasse de loin l'informatique, on le retrouve d'ailleurs au niveau 
de la littérature sociologique et anthropologique entre autres. Dans ce qui suit nous 
allons évoquer les principales approches du réseau sans pour autant prétendre à 
l'exhaustivité. 


3.2. LES APPROCHES DU RESEAU 
3.2.1. Approche sémantique : 


La sémantique est l'étude des langues du point de vue de la signification, ce que les 
chercheurs appellent le Signifié par opposition au Signifiant. Cela dit, la sémantique 
s'intéresse au mot lui même en tant qu'objet d'étude tout en essayant d’en décrypter les 
origines linguistiques et son sens pur indépendamment des usages spécifiques qu'en 
font telle ou telle discipline. 


D'un point de vu sémantique, le terme "Réseau" émane du latin "Retiolus" qui est lui 
même dérivé de "Retif", un mot qui signifie "Filet". Ce rapprochement entre les 
notions de "réseau" et de "filet" rend compte de la structure de l'un et l'autre, une 
structure basée essentiellement sur des nœuds et des fils conducteurs. Il permet en 
outre d'expliquer l'appréhension philosophique selon laquelle le réseau serait un outil 
de captation et/ou d'emprisonnement des personnes ou des idées. L’emprisonnement 
est bien évidement pris au sens figuré puisque facebook ou twitter ne sont en rien des 
prisons telles qu’on les conçoit communément, mais le fait qu’ils plongent leurs 
membres dans des univers virtuels détachés de leur réel s’apparente plus ou moins à 
l'isolation caractéristique d’une prison. Nous pouvons dire que nous sommes pris 
volontairement dans les mailles du « filet » de ces communautés. 


3.2.2. Approche neurologique : 


La neurologie est une branche de la médecine s'intéressant au système nerveux et aux 
troubles qui sont de nature à nuire à son intégrité ou à altérer sa structure et/ou son 
fonctionnement. Evoquer l'approche neurologique du réseau peut paraitre étrange dans 
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le cadre d'une thèse en Marketing, toutefois les réseaux informatique sont tellement 
similaires aux réseaux de neurones que nous ne pouvons pas faire l’économie de ce 
petit passage scientifique. 


Les nouveaux procédés d’imagerie mentale et de chirurgie ont permis de dessiner une 
image de plus en plus précise du cerveau humain. Nous découvrons que ce dernier est 
composé de milliers de cellules neuronales communiquant entre elles par le biais de 
flux électriques. Le système lui-même ressemblerait à une corde transcendée par des 
nœuds successifs plus ou moins volumineux. D'ailleurs, cette notion de nœud sera 
reprise dans les théories du réseau en tant que composante principale du modèle. 


La particularité des réseaux de neurone émane du caractère décentralisé, cela veut dire 
concrètement que lorsqu’un chemin reliant deux nœuds entre eux est bloqué, le flux 
peut emprunter une trajectoire alternative pour parvenir à destination. Cette logique a 
été reprise à l’identique lors du développement du réseau « Internet », en effet, ce qui 
est bien par rapport au « Web » c’est que si un serveur (le serveur étant l’équivalant du 
nœud), si un serveur est attaqué ou tombe en panne, l’information peut passer par 
d’autres serveurs de substitution. Le chemin sera, certes plus long, ce qui aboutira à 
des lenteurs, mais en tout cas le fonctionnement du système est préservé et il ne bloque 
pas, à l’inverse des systèmes centralisés où n’importe quelle panne aussi périphérique 
soit-elle risque de mener à un gel total des échanges. 


Cela pour dire que les réseaux que nous utilisons aujourd’hui dans notre quotidien 
(essentiellement le réseau téléphonique et Internet) se sont largement inspirés de la 
nature en y superposant une couche technologique supposée faciliter le contact et le 
rendre plus accessible à l’échelle globale. Ce qui nous méne indéniablement à parler 
du réseau informatique, ou disons plutôt de l’approche informatique du réseau, chose 
qui va nous rapprocher d’avantage de l’objet de notre étude. 


3.2.3. Approche Informatique ou Technologique : 


En dépit des variations que l'on constate en passant d'une définition a l'autre, nous 
pouvons affirmer que le "Réseau" en tant que notion souléve moins de controverses 
que la Culture, sans doute a cause du fait que sa composante matérielle et/ou tangible 
dépasse de loin l’aspect immatériel qui y est inhérent. 


Il existe, en effet suffisamment de consensus quant à la structure, à la vocation et au 
mode de fonctionnement d’un réseau et plus particulièrement du réseau informatique. 
Tous les chercheurs toute discipline confondue s'accordent à reconnaitre qu'un réseau 
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est un ensemble d'entités interconnectées entretenant des échanges entre elles, ce qui 
change c'est justement l'identité des entités composant le réseau, la nature des liens 
qu'elles entretiennent entre elles et le mode de connexion. 


Ainsi, les entités connectées peuvent être des personnes ou des objets ou les deux à la 
fois. La connexion peut se faire de manière directe ou indirecte, formelle ou informelle 
instantanée ou décalée. Elle peut prendre plusieurs forme, il peut s’agir d’un échange 
scriptural (du texte en SMS), d’un appel téléphonique, voir d’une vidéoconférence à 
deux ou à plusieurs, ou mieux encore d’une combinaison de tous ces modes. 


Ce qui distingue l’approche informatique du réseau c’est probablement l’usage de la 
technologie, une technologie qui va des simples ondes radios aux fibres optiques. La 
scène actuelle est marquée par une superposition de couches de réseaux basés sur la 
technologie, nous avons le réseau de téléphonie fixe à base de fils de cuivre. Le réseau 
mobile usant des différents spectres de fréquences radiophoniques, et enfin internet 
avec toutes ses déclinaisons en matière de mode de connexion ou d’usage. 


Pour synthétiser, disons qu’un réseau du point de vue de la technologie n’est autre 
qu’un ensemble de personnes et/ou d’objets interconnectés par le biais de moyens de 
communications plus ou moins développés et se livrant à des échanges de différentes 
natures. 


3.2.4. Approche Anthropologique : 


L'American Anthropological Association définit l'anthropologie comme étant : l'étude 
du passé et du présent des Humains. Elle ajoute que l'objectif principal des 
anthropologues est de décortiquer et de comprendre les cultures et leurs évolutions tout 
au long de l'histoire de l'humanité, et ce en se basant sur les apports de la biologie, de 
la physique et des sciences sociales. 


Comme il est impossible pour une seule discipline de cerner l'Homme en son 
intégralité, l'anthropologie se subdivise en plusieurs branches, chacune s'intéressant à 
un aspect du vécu des humains. Parmi ces branches on retrouve l'anthropologie sociale 
qui se définit comme étant l'étude comparative des pratiques des diverses sociétés et de 
la façon dont elles sont organisées. 


La notion de "réseaux sociaux" doit ses origines à l'anthropologue Radcliffe-Brown. 

Ce dernier s'est particulièrement intéressé à l'étude de la structure sociale et a suscité, 

par ses travaux l'intérêt des chercheurs envers ce thème. Plusieurs terminologies ont, 

par conséquent commencé à émerger lors de la période 1930-1970, ainsi on assimilait 
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la société à un tissu ou une toile. Ce n'est qu'à partir des années 1970 que le terme 
"réseau" est apparu dans la littérature sociologique et anthropologique. L'adoption de 
ce terme par les chercheurs est justifiée par son aptitude à rendre compte et de la 
structure et des liens sociaux étant donné qu'un réseau est composé d'entités reliées 
entre elles par des nœuds. 


3.2.5. Approche sociale : 


Les sociologues considèrent que les sociétés ou les communautés sont organisées 
autour de réseaux de liens, ce peut être des liens formels comme ceux qui interviennent 
dans la relation entre une autorité et ses subordonnés, ou des liens informels tel que 
ceux qu'on observe entre les frères ou les amis, ce peut être aussi des liens faibles ou 
forts, directs ou indirects. L'essentiel est d'entrevoir la structure sociale sous l'angle 
d'une toile composé de nœuds connectés entre eux, la taille de chacun des nœuds se 
déterminant en fonction du nombre de connexions qu'il entretien avec les autres nœuds 
du même réseau ou de réseaux différents. 


Cette grille d'analyse des interactions sociales qui place tous les individus sur le même 
pied d'égalité en faisant de la sociabilité le seul facteur de distinction rompe avec les 
logiques classiques fonctionnelles et hiérarchiques selon lesquels la société se présente 
sous forme de couches superposées, en effet, au sein d'un même réseau peuvent 
coexister des individus appartenant à des classes différentes. Mieux encore, un 
individu issu d'une classe dite défavorable et qui dispose d'un capital social 
considérable peut aspirer à un poids sur le réseau plus important que ceux des 
individus appartenant à des milieux aisés. 


3.3. EVOLUTION DES FORMES DE RESEAU 


Il serait intéressant de distinguer les réseaux qui transportent des objets matériels des 
réseaux dont la vocation est de véhiculer des entités immatérielles. Ainsi, le chemin de 
fer est un réseau, toutefois il n'est vraisemblablement pas comparable à Internet en 
terme d'objectif, de structure et de fonctionnement. 


3.3.1. Les Réseaux Matériels : 


Dans l’histoire de l’humanité, les réseaux matériels sont les premiers à voir le jour, ils 
sont basés sur des technologies peu évoluées comparées à la technologie sous-jacente à 
l'Internet. La mise en place de ces réseaux a été stimulée par le développement des 
échanges commerciaux interurbains, le but étant de faciliter le transport des ressources 
naturelles et/ou des marchandises. 
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Le premier réseau de cette catégorie, le plus évident d'ailleurs et celui qu’on oublie à 
cause de son caractère naturel est le réseau routier, il s'agissait de dresser des routes 
plus ou moins simples à repérer et à emprunter et à les cartographier tout en assignant 
à chaque destination une adresse unique qui permet de la reconnaitre (Exemple : Nous 
accédons à tel village en suivant telle et telle routes), Ce système est, de toute évidence 
plus facile que le système des étoiles adopter par nos ancêtres. 


L'historique des réseaux routiers soulève des controverses qui tiennent essentiellement 
à la définition du réseau. Ainsi, certains chercheurs font de la route du soi reliant l'est 
de la chine à la mer méditerrané le premier réseau routier, d'autres considèrent que ce 
prétendu réseau n'est qu'un recoupement de pistes naturellement disponibles. Cela 
étant dit, l'identité du premier réseau routier bâti pas l'homme suscite peu de doutes, 
d'ailleurs les fouilles historiques ont prouvé que les romains en étaient les pionniers. 


Le réseau routier a été suivi par le réseau postal, ou ce qu'on appelle couramment la 
poste. Ce réseau est généralement détenu par l'état, son objectif étant d'assurer un 
échange de courriers entre deux personnes géographiquement éloignées et ce par le 
biais d'un système de tri, d'affectation et d'acheminement. Le courrier peut être une 
simple lettre ou un paquet contenant un objet ou une marchandise. 


Les premières formes d'échange postal remontent aux origines de l'écriture, à l'époque 
il était question de transférer les ordres du gouverneur à ses représentants, ou le cas 
échéant de relayer un message d'un gouverneur à son homologue. Pour ce faire, on 
utilisait la force animale, en particulier le cheval et le pigeon. Toutefois, les premières 
implantations de la poste en tant que système centralisé plus ou moins ouvert au 
publique se retrouvent au sein des empires pharaonique et romain. 


C'est aux romains aussi, entre autres que nous devons le troisième type de réseaux que 
l'on appelle réseau d'adduction d'eau et dont la mission est de transporter l'eau potable 
des sources naturelles jusqu'aux agglomérations. Le transport se faisant par le biais de 
canalisations en pierre ou en plomb, des canalisations dont les vestiges sont encore 
visibles. La date de construction du premier réseau de ce type reste sujette à des 
estimations, en effet on en a trouvé dans les pays qui étaient sous l'égide de l'empire 
romain comme la Tunisie mais aussi dans des pays d'Amérique latine. 


L'invention du moteur à vapeur a accéléré l'implantation du réseau des chemins de fer, 
un réseau exploité jusque-là en dépit de l'évolution considérable des moyens de 
transport. Le système fonctionne par l'adjonction de trois composantes principales à 
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savoir : l'infrastructure mise en place généralement par l'état, le matériel qui sera utilisé 
et l'intervention humaine qui se manifeste notamment par le guidage manuel. 


Cela étant dit, les réseaux de chemin de fer ne sont que la résultante d'une évolution 
des techniques de "Chemins Guidés", une évolution qui a commencé au sein des 
empires grec et romain lors du premier siècle (AC). Néanmoins ces réseaux n'ont 
commencé à prendre leur forme actuelle qu'au milieu du 19 ème siècle. A l'évidence, à 
mesure que les procédés de transport évoluent d'autres réseaux ont été établis, citons 
notamment le réseau aviaire dont la raison d'être est d'éviter un enchevétrement entre 
les trajectoires des avions. 


3.3.2. Les réseaux de transport d’entités immatérielles : 


Ce type de réseaux à pris du retard pour se développer et ce pour deux principales 
raisons : Un, les sociétés humaines n'ont que récemment senti la nécessité de transférer 
des entités immatérielles à l'instar des idées ou des informations. Deux, le transfert de 
ce genre d'entités requière une technologie plus ou moins sophistiquée qui n'était pas 
disponible auparavant. 


L'invention de l'électricité et de la lampe électrique a suscité la prise de conscience des 
avantages du transfert d'énergie, ce n'est qu'à partir de ce moment que les techniciens 
ont commencé à envisager la faisabilité de la mise en place d'un réseau électrique dont 
la vocation est de transporter l'électricité des centrales de production aux clients qu'ils 
soient particuliers ou professionnels. Les premières tentatives de construction de tels 
réseaux datent de la fin du 19°" siècle, elles ont été soutenues notamment par Edison 
l'inventeur de l'ampoule électrique qui était d'ailleurs à l'origine de la société Général 
Electric et du premier réseau d'électricité à New York. 


A l'évidence, la puissance des réseaux électriques et leurs étendues géographiques se 
sont accrue parallèlement à l'accroissement des usages de l'électricité elle même. Cette 
énergie qui a été déployée à ses tous débuts pour des besoins d'éclairage fait tourner de 
nos jours des usines entières. 


L'invention du télégraphe, quant à elle s'est imposée lorsque l'Homme a commencé à 
ressentir l'enjeu stratégique lié à un transfert rapide de messages textuels, le défit 
technique consistait alors à parvenir à faire passer une information sur de longues 
distances tout en en préservant l'intégrité. Pour se faire, plusieurs techniques ont été 
mises à l'épreuve depuis la fin du 17°” siècle, ce qui rend impossible la rédaction d'une 
histoire unique du télégraphe. L'étude comparative de ces techniques fait ressortir, tout 
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de même deux points communs, à savoir : Un, l'existence de relais géographiquement 
répartis qui peuvent être assimilés à des nœuds de transition, et Deux, l'adoption d'un 
système de codage des lettres de l'alphabet, un système qui permet de transformer 
chaque lettre en un signe ou une suite de signes. 


Ce cryptage est indispensable dans la mesure où il garantie un certain niveau de 
confidentialité. Ainsi, en dépit du fait que le signal envoyé risque d'être intercepté par 
une tierce partie, cette dernière ne sera pas en mesure de le déchiffrer et d'en 
comprendre le contenu vu qu'elle n’est pas en possession du système de décryptage 
requis. Cette caractéristique à d'ailleurs permis à la communication télégraphique 
d'aspirer à des applications militaires. Toutefois, le problème majeur inhérent à la 
télégraphie est sans doute la lourdeur puisque le message va être codé manuellement 
ce qui oblige l'émetteur à restreindre son discours en recourant à des abréviations. La 
technique déployée est d'autres parts, incapable de transférer des données de type non 
textuel en l'occurrence de la voix ou des images. 


Suite à cela, il y a eu l’émergence de la téléphonie. Passer un appel téléphonique 
requière l'existence d'un appareil, d'une infrastructure filaire ou sans fils permettant de 
transporter le signal, et d'une ou de plusieurs centrales qui font office d'intermédiaires 
entre l'émetteur et le récepteur et ce en contrepartie d'un abonnement et de frais de 
communication calculés en fonction de la durée de conversation. Chaque abonné est 
identifiable par un numéro unique qui permet de le distinguer et facilite l'établissement 
du contact. Plusieurs scientifiques ont contribué de prêt ou de loin à l'invention du 
téléphone, citons notamment : Antonio Mucci (1870) et Graham Bell (1876), ce 
dernier étant fréquemment qualifié de père du téléphone. L'exploitation commerciale 
de la technique de raccordement téléphonique débute lors de la deuxième moitié du 
19% siècle. 


La téléphonie est plus un développement des techniques de fonctionnement de la 
télégraphie qu'une révolution en tant que tel. Ainsi, on y retrouve presque les mêmes 
principes de base à savoir l'existence de relais entre l'émetteur et le récepteur et la 
transformation du message en signaux. Sauf que la nature du message change vu qu'on 
est passé d'un texte brut à un signal audible transmis en temps réel. Le codage a, lui 
aussi subit une transformation majeure, l'usager n'étant plus obligé de se soucier du 
cryptage de son message du fait que cela s'effectue de manière automatique. 


Evidement, la téléphonie a subit au fil des décennies des améliorations considérables 
touchant notamment le coût, la qualité de conversation, la technique de transmission et 
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l'accessibilité. De fait, il n'est pas judicieux de comparer les applications primitives de 
communication téléphonique à l'éventail de possibilités offertes par des réseaux de 3°"° 
et de 4™ génération. Ainsi, le réseau qui a été conçu à l'origine pour transmettre de la 
voix transmet actuellement plus d'images et de vidéos que de voix. Ceci a été rendu 
possible par l'amélioration des fonctionnalités et de la performance des appareils 
téléphoniques et l'évolution exponentielle de la vitesse d'interconnexion. 


La téléphonie a préparé le terrain à une technologie qui va révolutionner le quotidien 
des particuliers et des entreprises, à savoir : Internet. Ce réseau est le dernier maillon 
d'une lente évolution des techniques de communication et de transfert des données. La 
flexibilité dont il jouie est son principal atout, par flexibilité on désigne son aptitude à 
être déployé pour diverses tâches et finalités. Une des applications les plus populaires 
d'Internet est le chat ou messagerie instantanée, toutefois le réseau est aussi utilisé pour 
échanger des observations de chercheurs, des résultats d'expériences scientifiques ou 
assister et (plus récemment) participer à des interventions chirurgicales. 


L'ordinateur étant le composant principal du réseau, l'histoire d'Internet s'apparente à 
plusieurs égards à celle des ordinateurs. Ces machines étaient, à leur stade précoce 
onéreuses ce qui les réservait à un usage scientifique et/ou militaire, l'objectif était par 
conséquent de pouvoir les connecter entre-elles pour échanger des informations utiles 
de diverses natures. Ce peut être des directives destinées à une unité de combat, mais 
aussi les conséquences d'un travail de recherche effectué dans des universités ou des 
laboratoires situés à des centaines de kilomètres. 


Ce qu'il faut savoir tout de même c'est qu'à l'image des ordinateurs qui ont évolué 
considérablement au cours des dernières décennies, Internet, tel qu'elle était à l'origine 
est vraisemblablement différente de l'outil dont on se sert actuellement. Le paragraphe 
suivant portera un regard sur l'historique de ce réseau très particulier à commencer des 
premières tentatives d'interconnexion des ordinateurs. 
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SECTION 4 : LES RESEAUX SOCIAUX VIRTUELS 
4.1. LA COMMUNICATION MEDIATISEE PAR ORDINATEUR (CMC) 
4.1.1. Définitions : 


La vocation principale d'Internet depuis sa création est d'interconnecter des personnes 
et des ordinateurs. La communication interpersonnelle est, par conséquent au cœur de 
ce réseau. Les chercheurs parlent d'une communication médiatisée par ordinateur (De 
l'Anglais CMC : Computer-Mediated Communication). 


La CMC a attiré l'intérêt de chercheurs appartenant aux disciplines informatiques et 
sociologiques, attestent de cela les multiples définitions de cette notion que l'on 
retrouve au sein de la littérature. December (1996) considère que la CMC est un 
échange d’informations à l’échelle global par le biais d’un ou de plusieurs réseaux 
utilisant le Protocol TCP/IP et le modèle client/serveur. Une définition moins 
technique proposée par le même auteur l'assimile à un processus de création et 
d'échange d’informations utilisant des systèmes de communication en réseau 
susceptibles de faciliter l’encodage, la transmission et le décodage des messages. 


Dans le même esprit, Jonassen et al. (1995) postulent que la CMC consiste en l’usage 
des réseaux d’ordinateurs pour la facilitation de l’interaction entre personnes 
géographiquement éloignées. De même, la CMC est selon McQuail (2005) toute 
communication s’opérant via l’usage de deux ou plusieurs ordinateurs connectés à un 
réseau. 


Une définition plus orientée vers la sociologie proposée par Jones (1995) fait de la 
CMC un mobilisateur des relations sociales et un espace au sein duquel s'opèrent ces 
relations. 


Certains chercheurs conçoivent la CMC en tant que complément à la communication 
directe. Ainsi, Parks et Floyd (1996) font remarquer que les relations sociales initiées à 
travers la CMC évoluent généralement vers une communication en face à face, 
Chenault (1998) partage cet avis. Cette logique de complémentarité pousse le 
chercheur à raisonner en terme d'apport, Trevino et Webster (1992) signalent d'ailleurs 
que l'apport principal de la CMC émane de sa capacité à offrir un feedback plus ou 
moins rapide. 


A l'inverse, les chercheurs qui font de la CMC une alternative à la communication 
directe procèdent à des comparaisons dont l'objectif est de faire resortir les faiblesses 
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de la communication médiatisée par ordinateur. Rice et Love (1987) notent toutefois 
que le potentiel socio-émotionnel transmis par le biais de la CMC est très réduit par 
rapport à la communication en face à face. 


Ces lacunes se sont progressivement estompées à mesure que nous sommes passés 
d'une communication purement textuelle à un lien audio-visuel intégrant son et image. 
Le paragraphe suivant sera consacré à l'évolution des techniques de CMC. 


4.1.2. Evolution de la CMC : 
4.1.2.1. L'ère des usages militaires et universitaires 


La communication médiatisé par ordinateur qui a évolué progressivement pour aboutir 
au réseau Internet, a été développé à l'origine dans le contexte de la guerre froide entre 
les états unis et l'ex-URSS et ce pour assurer une communication en temps réel entre 
les bases militaires. Le projet s'appelait à l'époque Arpanet et était classé "Secret 
Défence", ce qui n'est plus le cas aujourd’hui. 


Nous ne connaissons pas de manière précise l'homme qui a inventé Arpanet, toutefois 
les informations disponible sur le réseau s'accordent à affirmer que c'est la résultante 
d'effort consentis par plusieurs chercheurs. Tout a commencé à l'initiative de l'US Air 
Force qui créa en 1958 l'Agence De Recherche Technologique De Défense 
Américaine couramment connue sous le nom d'Arpa. L'objectif primordiale de 
l'agence était de concevoir un logiciel permettant, via des échanges d'informations de 
coordonner les bombardements. A l'époque, des chercheurs à l'image de Joseph 
Licklider et Fred Frick ont déja commencé à expérimenter les échanges de paquets 
d'informations entre ordinateurs, par conséquent l'Arpa les a engagé dans le projet 
qu'elle mène. 


4.1.2.2. L'ère du grand publique 


Trois facteurs ont amorcé l'ouverture du réseau au grand publique : 1. La fin de la 
guerre froide, ce qui signifie que ce qui était une arme stratégique ne l'est plus ou du 
moins n'a plus l'importance militaire qu'elle avait auparavant. 2. L'amélioration du 
niveau de vie et du taux d'équipement en ordinateurs avec l'apparition du PC (Personal 
Computer), une version relativement compacte et peu onéreuse comparée à ses 
prédécesseurs. 3. L'expansion de la couverture du réseau et l'augmentation des vitesses 
de transfert couplés à la réduction des frais d'interconnexion, ce qui a permis 
d'envisager des usages commerciaux de la toile. 
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4.2. PRINCIPAUX USAGES D'INTERNET 


Vu le coût d'interconnexion, Internet était à son tout début réservée aux universités et 
laboratoires de recherche ainsi qu'à certains intellectuels à l'instar des médecins et des 
professeurs universitaires. A l'époque, la vitesse de transmission de l'information ne 
dépassait pas les 56 Kbps par conséquent les échanges étaient limités à du texte et/ou 
des tableaux récapitulatifs de résultats d'expériences menées en laboratoire. Puis est 
venu l'ère de l'RNIS et de l'ADSL, deux technologies de compression et de transfert 
des paquets qui ont boosté la vitesse de connexion à des limités jamais imaginées par 
les inventeurs du réseau. Tout à commencer par le 128 Kbps, puis les chiffres n'ont 
cessé d'augmenter de manière exponentielle pour atteindre de nos jours le cap des 24 
Mbps. Un débit qui a permis d'étendre la plage de fichiers pouvant être échangés sur la 
toile pour inclure des images, du son et plus récemment de la vidéo. 


Il serait difficile d'établir une liste exhaustive des pratiques des utilisateurs d'Internet 
d'autant plus qu'il s'agit d'un outil de connexion et que du moment qu'un utilisateur est 
connecté à la toile, il est libre d'en faire ce qu'il veut. Toutefois, nous allons essayer de 
recenser les pratiques les plus populaires parmi les internautes : 


4.2.1. Le chat : 


Il s'agit probablement de la pratique la plus ancienne et la plus populaire. Le chat 
consistait à l'origine en un échange de messages textuels entre des utilisateurs du 
même site, logiciel et/ou serveur de chat. A mesure que la vitesse d'échange 
d'informations s'est accrue, le chat a pris une autre envergure en intégrant le son, et 
c'est à partir de ce moment qu'il était devenu possible de mener des discussions en 
audio via un programme que l'on installe sur l'ordinateur de chacune des personnes 
faisant part à la discussion. L'évolution attendue consistait évidement en l'ajout de la 
vidéo à ce système, en effet avec un débit pouvant atteindre plusieurs mégabits par 
seconde, l'ère est à la vidéoconférence. 


4.2.2. La vente et l'achat de produits en ligne : 


Le niveau de popularité de cette pratique varie d'un pays à l'autre en fonction du taux 
d'équipement en ordinateurs, de la culture locale et de pas mal d'autres variables 
économiques et sociales. Elle permet à des utilisateurs des quatre coins du monde 
d'acheter des produits exposés sur un site Internet appelé Galerie Marchande et de les 
avoir livrés jusqu'à chez eux. L'éventail de produits vendus en ligne comporte entre 
autres les livres, les CD de musique, les DVDs et Bluray voire les téléviseurs et 
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ordinateurs, néanmoins son expansion est freinée par un risque perçu lié à la 
sécurisation des payements. Ajoutons enfin que certains sites permettent à des 
utilisateurs de vendre des produits neufs ou d'occasion à d'autres utilisateurs du même 
site, l'exemple le plus populaire de cette catégorie est "ebay". 


4.2.3. L'écoute de musique et le visionnage de vidéos : 


Tel qu'indiqué précédemment, les débits relativement élevés dont nous bénéficions 
aujourd’hui ont ouvert de nouvelles perspectives aux internautes, parmi ces 
perspectives nous retrouvons les plateformes de divertissement à l'image de Deezer, 
Yala.fm et VouTube pour ne citer que quelques-unes. YouTube à titre d'exemple est 
devenu le site numéro 1 mondial en matière de visionnage de vidéo, il est utilisé et 
soutenu par des chaines de télévision de renommé internationale et permet à des 
milliers d'utilisateurs de regarder leurs émissions préférées à tout moment. Les deux 
autres sites cités précédemment jouent le même rôle, toutefois le contenu offert ce 
limite à de la musique. 


En marge à cette pratique citons les podcasts issues de la technologie RSS (Really 
Simple Syndication), une technologie qui a été conçue à l'origine pour faciliter l'accès 
aux mises à jour des sites d'actualités. Le podcast est un petit fichier rédigé en langage 
XML permettant via un logiciel spécifique (Winamp ou autre) d'accéder à l'archive 
d'une émission radio ou télévisée, tout en proposant une description brève de chaque 
épisode. 


4.2.4. La consultation et le téléchargement d'articles académiques : 


Etant donné qu'Internet était réservée à l'origine aux centres de recherches, des méga 
bases de données ont été développé pour servir les chercheurs de part le monde, citons 
à titre indicatif : Proquest, Jstor, Emerald et ScienceDirect. Ces bases de données se 
présentent sous la forme de moteur de recherche accessible via un login. Les articles 
disponibles peuvent être consultés directement depuis le navigateur ou enregistrés sur 
l'ordinateur de l'internaute pour une lecture ultérieure. 


Notons qu'en plus des articles académiques, la plupart des journaux et magazines sont 
consultables en ligne en version PDF ou HTML, ce qui pousse certains experts à 
annoncer que le futur est au journalisme électronique. 
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4.2.5. Le réseautage social : 


Le terme réseautage est un terme étrange à la langue Française, il a été dérivé de son 
homologue Anglo-Saxon "Networking" et désigne l'usage de la toile pour 
l'établissement ou le développement de liens interpersonnels indépendamment de la 
forme, de la nature et de l'intensité de ces liens. Il peut s'agir de simples amitiés ou de 
relations sérieuses, d'un échange informel d'expériences d'images et de vidéos comme 
d'un lien formel avec un supérieur hiérarchique ou un directeur de thèse. Tout ce qui 
vient d'être mentionné tombe dans la catégorie du réseautage sociale, une activité qui 
devient de plus en plus populaire et requière par conséquent plus d'intérêt de la part 
des chercheurs. 


C'est justement ce réseautage social qui sera au cœur de notre recherche. Nous allons 
commencer tout d'abord par évoquer le principe générale de fonctionnement des 
réseaux sociaux, pour passer après à leur historique, à leurs formes et aux fonctions 
qu'elles offrent aux membres. Suite à cela, nous allons nous focaliser sur Facebook. 


4.3. LES RESEAUX SOCIAUX VIRTUELS 
4.3.1. Difficultés inhérentes à l'étude : 


En dépit de l'intérêt incontestable que présente l'étude des réseaux sociaux pour un 
Homme de Marketing désireux de comprendre les comportements de sa cible, cette 
étude n'est pas sans poser des difficultés : 


4.3.1.1 Une Pluralité de désignations 


En voulant prendre part à ce sujet, le premier problème auquel nous devons faire face 
est un problème d'ordre linguistique. En effet, si nous jetons un coup d'œil sur la 
littérature en la matière nous allons découvrir que les chercheurs utilisent plusieurs 
termes pour évoquer la même notion. Ainsi, dans la littérature Anglo-Saxon, le terme 
le plus récurant est "Social Networks", nous retrouvons néanmoins les termes "Social 
Networks Sites" et "Social Networks Services" pour insister sur le fait qu'il s'agit de 
sites et/ou de services prodigués par le biais d'Internet. Les expressions "Virtual 
Communities" et "Online Communities" sont elles aussi couramment déployées. 


Du côté de la littérature Francophone, les terminologies déployées sont dans la plupart 
des cas héritées de l'Anglais et c'est d'ailleurs plausible en ce sens que la notion elle 
même est techniquement apparue aux états unis. Les termes "Communautés 
Virtuelles" et "Réseaux Sociaux" se côtoient au sein des articles académiques rédigés 
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en langue Française, bien que le deuxième soit plus récurant. Toutefois, certains 
chercheurs préfèrent pour plus de précision ajouter le mot "Numérique" ou l'expression 
"en ligne". Ils parlent ainsi de "Réseaux Sociaux Numériques" (RSN) ou de "Réseaux 
Sociaux En Ligne". Cette adjonction n'est pas sans importance, en effet le réseau social 
peut faire référence (en sociologie) à un groupe de personnes entretenant des liens 
physiques qui n'ont rien à voir avec Internet. 


La pluralité des désignations dénote la richesse incontestable du thème et l'intérêt 
considérable que lui accordent les chercheurs, néanmoins elle peut être source de 
confusion. En effet, le chercheur est obligé de se poser la question de savoir : Dois-je 
retenir un seul terme et l'utiliser tout au long de mon étude, ou serait-il plus convenable 
de privilégier un usage simultané de tous les termes précédemment évoqués pour 
éviter les répétitions ? Pour notre part, nous avons décidé d'opter pour la deuxième 
solution, ainsi au fil de ce chapitre des termes tel que "Réseau Social" et 
"Communauté Virtuelle" seront déployés pour désigner la même chose, en 
l'occurrence : ces sites qui permettent à leurs membres de se rencontrer, de discuter et 
de s'échanger des images et des vidéos. 


4.3.1.2 La multitude de variables pouvant être traitées 


Les réseaux sociaux constituent pour les chercheurs en psychologie, en sociologie et 
en Marketing un outil puissant pour la compréhension de la personnalité des individus 
en ce sens que l'activité d'une personne sur la toile n'est que le reflet de ses sensations, 
de ses orientations, de ses motivations et de ses préférences. Toutefois, établir une 
image psycho-sociale claire d'un individu en se basant sur son comportement au 
niveau de la communauté virtuelle requière l'analyse d'un nombre infini de variables 
allant du nombre d'amis jusqu'à la fréquence de changement de l'image de profil, en 
passant par le taux d'utilisation du réseau et les motifs de fréquentation. La question 
qui s'impose à ce niveau est la suivante : Est-il judicieux d'isoler deux ou trois 
variables et de prétendre à leur capacité descriptive ? Ou doit-on intégrer toutes les 
variables à notre modèle ? Et d'ailleurs, est-ce que cela est techniquement faisable ? 


Par ailleurs, l'autre problème auquel nous sommes confrontés en ce qui concerne les 
variables c'est qu'il s'agit plutôt et dans la majorité des cas de variables qualitatives. 
Or, nous savons à l’avance que mesurer des variables qualitatives, bien qu'intéressant 
est d'une délicatesse considérable d'autant plus que nous sommes en présence d'un 
phénomène plus ou moins récent et que par conséquent les échelles de mesures ne sont 
forcément pas abondantes. 
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4.3.1.3 L’évolutivité exponentielle 


Comme la plupart des produits et services en relation avec les technologies de 
l'information et de la communication, les réseaux sociaux sont sujets à des évolutions 
très considérables touchant la forme et le fond. Du côté de la forme, l'interface 
utilisateur de ces sites n'a cessé d'être améliorée. De même pour ce qui est du fond, et 
par "fond" on désigne dans ce cas de figure l'ensemble des services et fonctionnalités 
offerts aux utilisateurs (Messagerie Privée, Chat, Partage D'Images et De Vidéos, 
Publication De Statuts ou De Notes, etc). 


Vu que la rédaction d'un travail académique à l'image d'une thèse de doctorat peut 
nécessiter trois à quatre ans (voire plus), et vu l'évolution considérable subit par 
Facebook tout au long des trois dernières années, il se peut qu'il y ait une certaine 
divergence entre la réalité des choses et ce qui est reflété par le chercheur au sein de 
son étude, ce dernier serait probablement amené à apporter des rectifications à son 
travail au gré de chaque modification. 


4.3.2. Historique et évolution des réseaux sociaux : 


Le motif principal ayant amorcé la création de la toile est l'interconnexion des 
Hommes et des machines, par conséquent il n'est pas étrange d'affirmer que les réseaux 
sociaux sont aussi anciens que le projet Internet lui même. En effet, dès l'ouverture de 
l'Internet au grand publique des formes primitives de réseaux ont commencé à 
affleurer. Bien évidement, lorsqu'on qualifie ces formes de "primitives" c'est par 
comparaison avec ce que nous expérimentons aujourd’hui, d'ailleurs à l'époque les 
communautés virtuelles ressemblaient à des listes d'amis autorisant au meilleur des cas 
l'envoi et la réception de messages privés. Ce statut s'explique par deux facteurs : Un, 
les logiciels faisant fonctionner ce genre de sites étaient au stade embryonnaire et 
Deux, les débits d'interconnexion ne permettaient pas un échange fluide de photos et 
de vidéos. 


C’est par conséquent avec la démocratisation de l’Internet à haut débit que les formes 
modernes de communautés virtuelles ont commencé à se développer, blogs, sites de 
partage d’images et plateformes vidéo sont tant de manifestations de cette révolution 
baptisée Web 2.0. 


La création d’applications Web 2.0 destinées à la communication a été soutenue 
notamment par un besoin d’interaction et de partage éprouvé par les internautes à 
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travers le monde, et c’est probablement ce même besoin qui a été à l’origine des 
réseaux sociaux en ligne ou communautés virtuelles. 


Friendster est la première « vraie » communauté virtuelle au sens moderne du terme. 
Le site a vu le jour en 2002 et continue d’exister. Un an après, Hi5 et Linkedin 
viennent s’ajouter à l’espace communautaire suivit de Myspace qui est devenu en 2006 
le réseau social le plus populaire, un statut qu’il gardera jusqu’en 2008, année lors de 
laquelle il a été surpassé par Facebook, un nouvel entrant qui a sût attirer des milliers 
de membres deux ans seulement après sa création. 


4.3.3. Pluralité des formes de réseaux sociaux virtuels 


Force est de reconnaitre qu'il n'y a pas de consensus théorique quant la catégorisation 
des réseaux sociaux. L'inexistence de consensus est probablement due à la multitude 
de caractéristiques et d'aspects pouvant servir de base au classement. 


4.3.3.1 En Fonction De L'accessibilité : 


La plupart des réseaux connus par les internautes autorisent à toute personne disposant 
d'une adresse "mail" la création et la gestion d'un profile personnel. Ces réseaux sont 
de fait qualifiés d'ouverts en ce sens qu'ils n'imposent aucune restriction quant à 
l'identité des usagés et sont la plupart du temps en libre accès. Toutefois, d'autres 
réseaux moins connus du publique probablement à vocation professionnelle sont 
strictement réservés aux membres d'une entreprise ou d'une association d'où le 
qualificatif "Fermés". 


4.3.3.2 En Fonction De La Vocation Principale : 


A l'inverse de ce que l'on pourrait croire, les réseaux sociaux ne sont pas fais 
uniquement pour le divertissement ou l'établissement de liens sociaux bien que ces 
usages soient les plus récurrents parmi les utilisateurs. En fait, certains d'entre eux 
servent des objectifs d'ordre professionnel comme la recherche d'un candidat pour un 
post bien déterminé a travers la consultation des CVs personnels publiés par les 
membres du réseau, ou encore la coopération académique via des liens que l'on 
pourrait nouer avec des chercheurs travaillant sur les mêmes thèmes. On parle ainsi de 
réseaux de divertissement par opposition aux réseaux professionnels. 
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4.3.3.3 En Fonction De L'identité Des Membres : 


Lorsque nous parlons d'identité, plusieurs types de distinction émergent, il y a par 
exemple la distinction légale entre "Personne Physique" et "Personne Morale" et La 
distinction biologique entre "Hommes" et "Femmes". Pour ne pas trop s'approfondir 
sur ce sujet qui ne constitue pas l'objet principal de notre étude disons par exemple 
qu'il existe des réseaux qui interconnectent des entreprises entre elles et d'autres dont 
les membres sont des personnes, que certains réseaux sont pour une raison ou une 
autre a majorité féminine et d'autres regroupent les deux sexes. 


4.3.3.4 En Fonction De L'objet Central Du Réseau : 


Nous avons pris l'habitude de considérer que les réseaux sociaux sont bâtis sur la base 
des relations d'amitié, toutefois ce qu'il faut savoir c'est que cette appréhension n'est 
que partiellement vraie. Ainsi, nous retrouvons des communautés dont l'objet central 
n'est pas l'amitié mais plutôt le partage de vidéos l'exemple type étant YouTube. De 
même, nous retrouvons des communautés de photographes dont l'intérêt est l'échange 
de photos ou l'exposition d'œuvres photographiques à l'image de Flickr. Nous 
retrouvons enfin des communautés d'échange de documents et d'articles de tout genre 
comme Scribd. 


Face à la diversité que nous venons d'évoquer, la question évidente qui nous sera posée 
est de savoir : Pourquoi Travailler sur Facebook en particulier ? Telle question tire sa 
légitime du fait qu'en dépit de la popularité médiatique dont jouit Facebook, des sites 
du même type ont pu à leurs tours s'imposer que ce soit sur le plan régional ou 
international, citons l'exemple de Myspace ou de Google+ (Ce dernier étant 
récemment devenu très en vogue en raison des possibilités de conversation audio- 
visuelle qu'il autorise, des possibilités rarement disponible ailleurs). 


4.3.4. Particularités des réseaux sociaux en ligne : 


Les sociologues ont coutume d'assimiler la société à un système verticale hiérarchisé 
commandé par des autorités explicites ou implicites, certains considèrent d'ailleurs que 
tout fait social est la conséquence d'un affrontement entre la classe située en bas de 
l'hiérarchie et les classes dites « supérieures » et que l'explication que l'on pourrait 
apporter à l'égard de la dynamique des sociétés se résume en une volonté consciente ou 
inconsciente de grimper l'échelle sociale. 


Cette approche souvent jugée évidente ne s'applique pas aux sociétés virtuelles. Ainsi, 
il n'y a pas d'hiérarchie au sens classique à l'intérieur de facebook ou Twitter, tous les 
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membres sont égaux et ne peuvent se distinguer que par leurs contributions relatives 
au développement de la communauté, une distinction qui ne leurs confère toutefois 
aucune autorité. 


Le déterminisme social qui fait qu'il n'est pas possible de se détacher de son contexte 
et de le transformer n'est plus d'actualité puisque n'importe quel individu peut devenir 
leader d'opinion s'il est prêt à consentir suffisamment d’effort. Nous pouvons qualifier 
ces constructions sociales d'univers autorégulés où l'autorité n'est pas centralisée mais 
plutôt partagée, ou presque puisqu'il existe un code de conduite à respecter, à défaut de 
quoi on risque de voir son profile suspendu. 


Certains peuvent nous reprocher d'avoir évoqué la notion d'horizontalité en ce sens 
qu'elle n'a pas de liens apparents avec le thème que nous traitant. Ce qu'il faut savoir 
tout de même c'est que le fait d'évoluer à l’intérieur d’une structure sociale horizontale 
dépourvue d'autorités explicites et/ou implicites à l'image des réseaux sociaux modifie 
notre schéma de prise de décision même sur le plan des relations physiques, ainsi les 
personnes qui passent la plupart de leurs temps à surfer sur les communautés virtuelles 
auront tendance à transposer autant que possible ce détachement des autorités à leur 
vie réelle. De fait, les activités en ligne peuvent dans une certaine mesure conditionner 
la façon dont nous agissons ou réagissons aux stimuli de l'environnement. 


Les réseaux sociaux ont par ailleurs une conception très particulière de l’amitié, ainsi 
être amis avec quelqu’un supposait auparavant l'existence d'un cumul d'expériences 
partagées, ce n'est plus le cas pour les membres de facebook qui ont la possibilité de 
nouer et de dénouer des relations d'amitié par simple clique de souris. Cette fluidité 
relationnelle qui risque de se transposer à l'univers physique constitue une menace 
pour la cohésion sociale et la stabilité des liens. 


4.4. FACEBOOK : UN PHENOMENE DIGNE D’INTERET 
4.4.1. Les raisons du choix de facebook : 
4.4.1.1 La popularité : 


La popularité de Facebook se manifeste sur le plan local et international. Sur le plan 

international, les statistiques indiquent que ce site compte d'hors et déjà 1.15 milliard 

d'inscrits (Septembre 2013) soit à peu prêt le nombre d'habitants de la chine, et que 

parmi ces inscrits 699 millions accèdent à leurs profiles de manière quotidienne. 

Chacun d'entre eux passe en moyenne 20 minutes à consulter les publications ou à 

faire du chat ce qui fait un temps total d'exposition de l'ordre de 20 milliards de 
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minutes par jours. Les interconnexions entre membres sont estimées à 150 milliards, 
ce qui fait que Facebook est en passe de devenir une reconstruction virtuelle de la 
société. 


S'agissant de la Tunisie, nous sommes confrontés à l'obligation de reconnaitre que les 
statistiques en matière d'utilisation du réseau social sont rares. Cela est probablement 
dû à l'étrange manque d'intérêt de la part des chercheurs à l'égard de ce phénomène, un 
manque d'intérêt qui s'estompe progressivement mais qui reste tout de même notable. 
Bien évidement, l'objectivité nous impose de reconnaitre que des travaux tant 
académiques qu'empiriques commencent à émerger, toutefois l'effort global entrepris 
dans ce sens est de loin inférieur à ce que mériterait un phénomène socioculturel de 
l'ampleur de Facebook. Cela étant dit, le chercheur s'intéressant à ce thème est 
inévitablement obligé de recourir à des sources externes à l'image des sites consacrés à 
l'analyse de l'impact des réseaux sociaux. Ces sites procurent à l'internaute une 
estimation plus ou moins précise de la répartition géographique des membres de 
Facebook et ce en se basant sur le principe de l'adresse IP. Bien qu'il ne s’agisse pas 
d'informations officielles divulguées par l'administration du réseau social en question, 
ces informations donnent une idée sur le taux de pénétration du réseau parmi une 
population bien déterminée. Les estimations relatives au contexte Tunisien indiquent 
une audience de l'ordre de 3 à 4 millions composée en majorité de jeunes. 


Les statistiques que nous venons d'exposer prouvent que Facebook est un phénomène 
digne d'intérêt non seulement de part son audience qui commence à concurrencer celle 
des médias classique, mais aussi de part son aptitude à orienter les comportements de 
consommation. 


4.4.1.2 Une structure complète riche en fonctionnalités : 


Le marché des réseaux sociaux étant en croissance exponentielle, les sites du même 
genre que Facebook ne manquent pas. Toutefois, ce qui distingue le site objet de la 
recherche c'est essentiellement sa richesse en fonctionnalités, des fonctionnalités qui 
ouvrent des perspectives allant du simple divertissement à la vente de produits de 
particulier à particulier en passant par la communication commerciale et politique. 
Ainsi, on y retrouve côte à côte le partage d'images et de vidéos, la création de groupes 
et de page de "Fans", la rédaction de statuts et de notes, la messagerie privée en temps 
réel, la publication de liens vers des sites externes et la pratique de jeux en réseau. Il 
est vrai que certaines de ces fonctionnalités sont disponibles sur d'autres sites, mais 
rares sont les sites qui les regroupent tous au sein d'une même plateforme. 
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4.4.1.3 Un potentiel commercial assez considérable : 


Au delà de sa fonction principale qui consiste en l'aide à la création et au 
développement de liens sociaux, Facebook a acquis ces dernières années des fonctions 
auxiliaires reliées au divertissement, fonctions qui en font un concurrent sérieux des 
médias de masse. D'ailleurs, certains utilisateurs déclarent que le temps qu'ils passent 
devant leurs profiles dépasse de loin le temps alloué à la télévision ou à d'autres 
occupations. 


Conscientes de cette réalité, la plupart des marques de renommé ont crée des pages 
Facebook destinées à l'interaction avec les clients. Ces pages sont d'ailleurs de nature à 
faciliter le feedback et la gestion des cas de mécontentement. Certaines entreprises 
sont allées plus loin en créant une direction spécialisée dans la gestion de leurs images 
en ligne. 


Par ailleurs, les administrateurs ont introduit fin 2007 la possibilité d'insertion de 
publicité ciblées dépendantes du contenu des pages visitées par l'utilisateur (Source : 
Blog Officiel De Facebook). Ce qui ouvre la porte à des usages commerciaux dignes 
d'intérêt. 


Tout ce qui précède nous mène a dire que Facebook constitue une opportunité 
incontestable pour les Hommes de Marketing. Cependant, profiter de cette opportunité 
requière une compréhension parfaite des pratiques des utilisateurs du réseau et de leurs 
éventuelles répercutions sur les motifs; les préférences et les habitudes de 
consommation, et c'est d'ailleurs l'un des objectifs de notre étude. Mais avant d'y 
arriver nous trouvons judicieux de commencer par une introduction générale qui sera 
l'occasion pour nous de présenter Facebook, d'en exposer l'historique et d'introduire le 
lecteur aux diverses fonctionnalités qu'il offre à ses membres. 


4.4.2. Evolution de Facebook : 


Facebook a été crée en 2004 à |’ initiative de Mark Zuckerberg, le site était initialement 
réservé aux étudiants de Harvard, son succès incontestable a toutefois incité son 
créateur à autoriser l’accès au reste des universités et par la suite à des entreprises de 
renommé telle que Microsoft et Apple. Ce n’est qu’en septembre 2006 que 
l'inscription a été ouverte au grand publique, quatre ans plus tard, la communauté 
Facebook compte plus de 500 millions de membres et le chiffre ne cesse d’augmenter. 
Le design de Facebook a naturellement subit des améliorations très considérables pour 
faire face au souci de protection de la vie privée, les membres sont actuellement 
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capables de contrôler l’accès aux ressources partagées. De nouvelles fonctionnalités à 
l’instar du partage de vidéos ont, par ailleurs transformé le site d’une simple liste 
d’amis à une plateforme de divertissement capable de concurrencer les médias de 
masse. 


Vers la fin de l'année 2011, l'interface utilisateur de Facebook a subit un changement 
radical en adoptant un système que les développeurs ont convenu d'appeler Timeline. 
La particularité de ce système émane du fait qu'il autorise au membre et à son cercle 
d'amis d'accéder à l'archive des publications pour relire un statu ou visionner une vidéo 
partagée il y a deux ou trois ans, ce qui n'était pas possible auparavant ou du moins 
nécessitait un effort très considérable. L'adoption de ce système était facultative à son 
lancement, en effet la direction du site prônait ses avantages et demandait aux 
utilisateurs de l'intégrer volontairement. Toutefois, ceux qui ont refusé de migrer ont 
été forcés de le faire courant l'année 2012. 


4.4.3. Fonctions de Facebook : 
4.4.3.1 La mise a jour du statu : 


Le statu est par définition l'expression de ce qu'une personne ressent, de ce a quoi elle 
pense ou de ce qu'elle fait. Il peut être utilisé aussi pour rendre publique un point de 
vue politique ou une information officielle. La direction de Facebook a récemment 
ajouté à cette fonctionnalité la possibilité d'insertion d'icônes exprimant l'état d'âme de 
l'utilisateur. 


4.4.3.2 Le partage de liens : 


En langage informatique, un lien est un mot, une expression et/ou une image cliquable 
menant vers une ressource externe. Les liens sont généralement utilisés pour faciliter 
l'accès à des pages web contenant des informations détaillées à propos d'un sujet ou 
d'un produit, en vertu de cela ils peuvent constituer un puissant pilier de la stratégie 
Marketing en ligne. 


Le partage de liens sur Facebook se fait de deux manières, soit en accédant au lien en 
question et en copiant son URL au niveau de la case "Statut", soit en cliquant sur le 
bouton "Share" désormais disponible sur la majorité des sites Internet. 


4.4.3.3 Le chargement d'images et de vidéos : 


Pour des raisons d'identification, les utilisateurs du réseau sont priés de compléter leurs 


pages personnelles par une image de profile, bien que cette mesure soit facultative. Par 
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ailleurs, ils ont la possibilité de publier des photos reprenant des événements d'ordre 
social à l'instar des sorties, des mariages et des anniversaires. Cela dit, cette fonction 
peut être utilisée par les entreprises pour publier des images représentatives des 
produits récemment lancés sur le marché. 


4.4.3.4 Les commentaires : 


La fonction "Commentaires" permet aux utilisateurs du réseau d'exprimer leurs 
opinions quant aux éléments partagés par leurs cercles d'amis ou par les pages 
auxquelles ils sont affiliés. Les commentaires s'appliquent aux statuts; aux images; aux 
vidéos; aux liens et aux notes, et peuvent par ailleurs être modifiés (voire supprimés) 
par la personne qui les a rédigé ou le détenteur du profile. 


4.4.3.5 La messagerie instantanée ou décalée : 


Le système de messagerie instantanée ressemble aux fonctions offertes par les sites de 
chat en ce sens qu’il permet à deux ou plusieurs utilisateurs de se connecter entre eux, 
de discuter et d’échanger des fichiers en privé. La messagerie peut par ailleurs être 
décalée, cela veut dire qu’elle ne s’effectue pas en temps réel. 
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INTRODUCTION DE LA PARTIE EMPIRIQUE 


Les travaux de recherche, qu'il s'agisse d'une thèse, d'un article ou d'une simple 
intervention à un colloque académique, sont la plupart du temps structurés autours 
d'une partie théorique qui reprend de manière plus ou moins exhaustive les études 
antérieurs qui ont été établit à l'égard du sujet en question en apportant un intérêt 
particulier à la définition des concepts et notions clés et à l'exposition des diverses 
approches dont ils ont fait l'objet. 


Cela étant dit, après avoir pris soins de passer en revue les variables qui composent 
notre problématique à savoir, la culture et son volet populaire, la sociabilité et en 
particulier celle qui s'opère en ligne, la négativité, le conservatisme culturel et la 
sensibilité esthétique en tant que modérateurs éventuels du lien étudié. Il est désormais 
indispensable d'entamer le deuxième volet de l'étude à savoir la formulation et la mise 
en examens des hypothèses. 


La partie empirique que nous envisageons d'entamer à présent se fera en deux temps. 
Dans un premier temps, nous procéderons à un rappel de la problématique et des 
questions qui en découlent, pour passer à la formulation des hypothèses et la mise en 
exergue des outils de collecte de données qui vont nous permettre de les confirmer ou 
les infirmer. Nous allons évoquer notamment la population mère, le type 
d'échantillonnage et la nature de l'échantillon retenu en essayant à chaque fois autant 
que possible de justifier les choix auxquels nous avons procédé et ce en se référant 
toujours à la spécificité de l'étude et à ses objectifs. 


En second lieu, nous procéderons comme il est de coutume à l'exposition des résultats 
de l'analyse en portant un regard particulier aux conséquences théoriques et 
managériales de tels résultats et à la possibilité de prolongation de l'étude au sein de 
futurs articles par l'adjonction de nouvelles variables susceptibles d'améliorer le 
pouvoir explicatif du modèle. 


Ceci se traduit concrètement par deux chapitres suivis d'une conclusion synthétique 
des apports de la présente étude, des faiblesses ayant pu être constatées et des 
éventuelles voix futures de recherche. 
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SECTION 1 : RAPPEL DE LA PROBLEMATIQUE 


Avant de passer à la présentation des variables et à l’élaboration du modèle, il convient 
de rappeler la problématique objet de ce travail de recherche, cela va permettre d’avoir 
une visibilité sur les différents liens de dépendances envisagés. 


Nous voulons savoir au terme de cette étude l’influence potentielle de la sociabilité en 
ligne, du négativisme, du conservatisme et de la perception esthétique sur l’attitude 
envers la culture populaire. 


SECTION 2 : DEFINITION DES VARIABLES 
2.1. ATTITUDE VIS-À-VIS DE LA CULTURE POPULAIRE : 


L'attitude est une variable psychique en cela qu'elle n'est ni visible ni tangible, elle 
traduit une posture vis à vis d'une personne, d'un objet, d'une idée ou d'une institution. 
Elle constitue un précurseur nécessaire (mais non suffisant) à toute action ou toute 
mobilisation, le consommateur ne pouvant s'engager dans un processus d'achat que s'il 
dispose d'ores et déjà d'une attitude favorable vis-à-vis du produit ou de la marque. 
L'attitude ne se forme pas d'une manière ponctuelle, tout au contraire elle résulte d'un 
lent processus d'accumulation d'informations d'émotions et d'expériences, processus 
auquel contribuent plusieurs facteurs d'influence endogènes et exogènes. Du côté des 
facteurs endogènes, c'est à dire ceux que l'entreprise est en mesure de maitriser nous 
pouvons citer l'effort de communication qui peut être déterminant dans l'instauration 
d'une attitude favorable. S'agissant des facteurs exogènes la liste est tellement longue 
qu'il serait impossible d'en faire le recensement, mais force est de reconnaitre 
qu'Internet, et en particulier les réseaux sociaux y occupe une place importante, nous 
constatons d'ailleurs une tendance de plus en plus marquante chez les consommateurs 
à se fier à leur entourage social virtuel pour développer un avis concernant tel ou tel 
produit. C'est de là qu'est venue l'idée de faire le lien entre attitude et sociabilité en 
ligne. 


La manière la plus simple de mesurer une attitude consiste à user d'une échelle de 
Likert composé de propositions vis à vis desquelles le répondant est prié d'exprimer 
son degrés d'accord ou de désaccord, cette méthode a l'avantage d'être simple à 
entreprendre tant du côté des interrogés que de celui de l'enquêteur puisque les 
données qui en résultent ne nécessitent pas une transformation particulière tel que c'est 
le cas pour les entretiens qu'il faut retranscrire à l'identique, il suffit simplement 


x 


d'affecter a chaque réponse un code. Evidement, la simplicité a un prix, en effet, 
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sachant que le caractère psycho-social de la variable étudiée la soumet à un biais du 
type désirabilité sociale, la mesure résultant d'une échelle peut ne pas être précise, cela 
n'empêche que les chercheurs continuent d'utiliser des échelles pour évaluer l'attitude 
des consommateurs et pour cause, l'autre alternative à savoir les techniques projectives 
est couteuse et lourde à entreprendre. 


Nous avons choisi pour notre part d'utiliser l'échelle de mesure, or les échelles en la 
matière sont abondantes, il convient donc d'en choisir la plus convenable puisqu'il ne 
s'agit pas là d'un produit classique du genre voiture ou téléphone portable, nous 
sommes plutôt en présence d'un type très particulier de produits à savoir la culture. 
L'échelle retenue doit par conséquent être en mesure de rendre compte de la spécificité 
du produit en question, que ce soit idéalement une échelle qui a été conçue pour les 
produits culturels. 


2.2. LA SOCIABILITÉ EN LIGNE : 


La sociabilité est l’aptitude des individus à entretenir des liens sociaux. La sociabilité 
en ligne sera mesurée par trois principaux indicateurs à savoir : 


1. Le pourcentage de temps libre consacré à la fréquentation du réseau : Cet indicateur 
va nous aider à évaluer le taux d'exposition à la communauté virtuelle et l'importance 
relative accordée aux pratiques communautaires par rapport à d'autres loisirs. 


2. Le nombre et l'intensité des liens établis à l’intérieur du réseau : Nous mesurerons 
par le biais de cet indicateur le nombre de liens d'amitié établis par l'usager mais aussi 
la force relative de ces liens étant donné que les liens forts sont ceux qui ont le plus de 
chances d'avoir des répercutions comportementales. Pour quantifier les liens, il suffit 
de demander à l’interrogé de situer le nombre d’amis qu’il a dans l’une des catégories 
proposées. L’évaluation de la qualité des liens est moins facile en ce sens qu’il s’agit 
de savoir parmi ces amis le pourcentage de ceux avec qui il interagit quotidiennement. 


3. Le type de comportements : Nous avons dis précédemment que les réseaux sociaux 
ont la particularité d'offrir un large éventail d'activité allant de la simple consultation 
de la file d'actualité jusqu'au chargement d'images et de vidéos. Ces comportements 
peuvent être classés en deux catégories : des comportements actifs, à savoir ceux qui 
sont de nature à contribuer au développement de la communauté (publication de liens, 
de statuts ou de fichiers médias entre autres), et des comportements passifs qui font de 
l'usager un simple consommateur de ce que les autres ont publié. Evidement, le taux 
d'activité de l'individu sur le réseau est un facteur déterminant de sa sociabilité. 
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2.3. LE NÉGATIVISME : 


La première difficulté qui bien qu'anecdotique mérite qu'on en parle tient au fait que le 
mot « rébellion » fait peur, il donne à penser à toutes les formes de violences urbaines 
qui ont marqué l’histoire de l’humanité d’une façon qui ne donne pas envie qu’ils se 
répètent. 


La tendance à la rébellion conduit certains individus à s’engager dans des pratiques 
peu recommandables du point de vue social en sens qu’elles nuisent au bien commun 
et à la possibilité d’un « vivre ensemble », ces pratiques sont jugées dommageables 
pour l’ensemble de la société. Pour ne pas rester au niveau des idées abstraites qui ne 
renvoient à rien sur le plan pratique, prenons l’exemple du fait de s’en prendre à des 
personnes dépositaires de l’autorité publique ce qui signifie concrètement agresser un 
policier ou plus général un employé administratif, cela représente une façon pour la 
tendance à la rébellion de se montrer à la lumière du jour. 


Ce qui précède explique le fait qu’on ait eu envie de porter un regard péjoratif sur cette 
tendance en l’associant aux mouvements anarchistes avec toute la symbolique négative 
que ces mouvements sont susceptibles de véhiculer, d’ailleurs dans la façon dont elle a 
été approchée par les structures sociales elles-mêmes, il y avait presque tout le temps 
le désir de l’anéantir plutôt que de l’expliquer ou d’en percevoir les causes ce qui peut 
se comprendre vue que la société cherche à se protéger contre toute forme de menace. 
Le chercheur lui, n’étant pas pris par la peur existentielle qui est celle des structures 
sociales, ce chercheur va avoir à cœur d’étudier tous les phénomènes y compris ceux 
qui, selon certains représentent un danger. 


Nous avons tort d’associer la tendance à la rébellion à des manifestations de violence 
ou d’agression, il arrive en effet que des individus soient de nature rebelle mais qu’ils 
n’agissent pas de façon agressive ou violente à l’encontre des autres. 


La difficulté d'appréhension du négativisme en tant que trait de personnalité tient à 
trois principaux facteurs : Un, l'inexistence de consensus quant à la désignation, en 
effet mis à part le terme négativisme plusieurs autres terminologies coexistent au sein 
de la littérature en psychologie, citons en particulier : La tendance rebelle, Le non ou 
l'anticonformisme, la défiance et la désobéissance. 


Le négativisme est une action dirigée contre l’autorité qu’elle soit politique, sociale, 
morale ou religieuse (Likewise et al, 1957). Apter (1982) le définit comme étant le fait 
de vouloir ou d'être obligé de se comporter d'une façon contraire à ce qui est requis par 
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les agents qui détiennent le pouvoir. Autrement dit, il s'agit d'affirmer son autonomie 
(Wenar, 1982) et de refuser de se plier à l'influence d'autrui quelle qu'en soit la forme. 
Certains chercheurs vont même jusqu'à en faire une variante de l'agressivité puisque le 
fait de vouloir résister à l’autorité nécessite parfois de se comporter de façon agressive. 


La relation entre négativisme et attitude vis à vis de la culture populaire est presque 
évidente en ce sens qu'une personne qui a tendance à refuser toute forme d'autorité et à 
être dans la contestation de l'ordre établit percevra d'un œil positif l'aspect critique 
caractéristique des produits culturels étudiés, cela étant dit, le marketing ne reconnait 
d'évidence ou de vérité que ce qui a été prouvé par une étude de terrain, c'est d'ailleurs 
ce qui nous invite en tant que chercheurs à poser l'hypothèse en des termes clairs et à 
essayer d'en vérifier la véracité par les outils techniques mis à notre disposition. 


Evidement, la vérification des hypothèses nécessite d'être au moins capable de mesurer 
les variables qu'elles mettent en jeux, cela dit, il est indispensable de trouver un moyen 
efficace pour l'évaluation des tendances négativistes chez les personnes étudiées. Or, 
bien que la variable en question soit étrange et peu familière, il en existe une échelle de 
mesure. Le problème est que les échelles de mesure tirées de la littérature ne sont pas 
forcément adaptées au contexte de l'étude, cela est d'autant plus vrai lorsqu'on touche à 
des éléments d'ordre psychique ou social qui peuvent varier d'un pays à l'autre ou d'une 
culture à l'autre. Ce qui nous oblige à traiter les outils que l'on retrouve avec beaucoup 
de précaution et à essayer de les adapter aux spécificités locales. 


2.4. LA PERCEPTION ESTHÉTIQUE : 


L'aspect esthétique est d'une importance capitale pour ce qui est des œuvres culturelles 
et artistiques, en effet, au delà des dimensions symboliques que ces œuvres sont 
susceptibles de porter, elles sont valorisées pour leur beauté et l'émerveillement 
qu'elles suscitent chez le publique. Nous parlons là bien évidement des œuvres 
culturelles dites classiques, car s'agissant de culture populaire, l'esthétisme n'est pas 
forcément au rendez-vous, les chansons de rap par exemple ne sont pas agréables à 
écouter du moins pour les personnes qui sont habitué à un style raffiné de musique, les 
créateurs de ces chansons n'accordent pas trop d'intérêt à la beauté, l'essentiel pour eux 
est de faire passer le message. Partant de ce fait, leurs productions peuvent déplaire à 
des personnes qui ont un fort niveau de perception esthétique, c'est à dire ceux qui ont 
l'aptitude et la capacité à percevoir tout ce qui est beau à voir ou à entendre. 


Cela étant dit, il serait intéressant d'envisager l'hypothèse selon laquelle il existerait 
une relation négative entre perception esthétique et attitude vis à vis de la culture 
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populaire, une hypothèse qui reste à vérifier. Pour ce faire, il convient naturellement de 
pouvoir avoir accès à cette perception et de la mesurer avec plus ou moins de 
précision, ce qui n'est pas facile pour diverses raisons : Un, parce qu'il n'y a pas de 
consensus théorique quant à ce qu'on veut dire par esthétisme. Deux, parce que la 
beauté est en elle même relative et qu'il serait trop prétentieux que de vouloir en 
imposer une seule et unique vision. Trois, parce qu'en tant que variable purement 
psychique, pouvoir la mesurer requière de toute évidence un effort assez considérable. 
Heureusement que les échelles de mesure viennent au secours du chercheur pour 
l'aider à faciliter la tache et à la rendre plus accessible. 


2.5. LE CONSERVATISME CULTUREL : 


Le conservatisme culturel n'est pas une variable étrange ni pour la sociologie, ni même 
pour le marketing en cela qu'elle a été étudié et réétudié à mainte fois et pour cause, 
elle est d'un pouvoir explicative non négligeable dès que l'on touche à la culture ou à 
l'identité. Or, certaines formes de culture populaire sont bien placées pour porter 
atteinte aux valeurs culturelles et identitaires. Ce n'est, par conséquent pas surprenant 
qu'elles fassent surgir des réactions conservatives. 


En se basant sur ce qui vient d'être énoncé, nous suspectons que le conservatisme 
culturel que l'ont retrouve chez certaines personnes est de nature à les pousser à 
adopter une posture négative vis à vis de la culture populaire accusée de véhiculer une 
vision dépourvue de morale. 


SECTION 3 : HYPOTHESES DE RECHERCHE 


Une hypothèse de recherche est par définition un postulat qui met en relation plusieurs 
variables, les unes étant dites des variables explicatives c'est à dire à même d'expliquer 
un comportement ou un phénomène, les autres représentent les variables devant être 
expliquées et que l'ont convient de qualifier de "dépendante" vu qu'elles dépendent des 
premières. Sans oublier la possibilité d'intégration de variables modératrices dont le 
rôle est de déterminer le potentiel d'action d'une variable sur une autre. 


Les hypothèses ne sont que des propos théoriques et ne représentent pas de vérités 
avérées, cela ne veut tout de même pas dire qu'il est du droit du chercheur de les 
formuler de manière aléatoire. Elles doivent d'ailleurs être fondées sur une 
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connaissance plus ou moins parfaites de la nature des variables en question, de leurs 
dimensions, de leurs déterminants et des études antérieurs qui ont été porté à leurs 
égards. 


Il va sans dire que l'hypothèse doit être tirée de la problématique vue que cette 
problématique constitue le questionnement principal auquel nous désirons apporter 
une réponse. Par conséquent, formuler des hypothèses revient en quelque sorte à 
décortiquer notre problématique et à la décliner en questions auxquelles les hypothèses 
constituent des réponses possibles devant être confirmées ou infirmées par l'étude 
empirique. 


Dans ce qui suit, nous allons exposer nos hypothèses une à une en essayant à chaque 
fois d’apporter une certaine explication à leur égard : 


H1. Les internautes qui se livrent à une sociabilité active sont plus à même à valoriser 
la culture populaire que ceux dont la sociabilité est plutôt passive. 


Cette hypothèse a été conçue en se référant à une panoplie d'indices plus ou moins 
perceptibles. Le premier qui est, d'ailleurs le plus important et sans doute le plus 
marquant tient a la nature des notions en jeux. Ainsi, la sociabilité active qui se 
manifeste concrétement par une contribution au développement de la communauté par 
des statuts ou des commentaires traduit un esprit critique chez l'internaute en question. 
Or, ce même esprit de contestation de l'ordre politique et social établit se retrouve au 
sein de la plupart des ceuvres culturelles a caractére populaire qu'il s'agisse de 
chansons de rap ou de pièces de théâtre satiriques. Ceci est de nature a pousser le 
chercheur a enquéter sur la nature du lien entre ces deux variables en tentant autant que 
possible de se détacher des a-priori. 


Le second indice qui pourrait motiver une telle enquéte empirique est probablement lié 
à la linguistique et au vocabulaire que l'on retrouve des deux côtés. Ainsi, bien que 
n'ayant pas effectué une analyse de contenue permettant d'affirmer nos propos, il est 
clair que certaines chansons de rap et certaines émissions satiriques ont opéré une 
modification radicale du langage déployé par les jeunes Tunisiens sur les réseaux 
sociaux ou dans leur vie courante ce qui dénote la encore un éventuel lien digne 
d'approfondissement. 


H2. La relation entre sociabilité et valorisation des ceuvres culturelles a caractére 
populaire est modérée par la négativité. 


124 


Chapitre 1 - Méthodologie De Recherche 


La négativité est, rappelons le une tendance plus ou moins innée à refuser l'ordre 
établit et à procéder à une contestation qui peut être pacifique ou violente de ce que les 
structures sociales et politiques essayent de nous imposer. De la négativité on en 
retrouve beaucoup sur facebook et le reste des communautés virtuelles, d'ailleurs si 
l'on examine de prêt ce qui se passe sur ces communautés, on constate qu'une bonne 
partie des usagers contestent, critiquent, remettent en cause ou démentent, certains 
vont même jusqu'à insulter ou inciter à la violence contre des personnes physiques ou 
morales, ce qui est le cas aussi du moins pour quelques chansons de rap. Ce qui 
précède peut faire office de signe marquant l'existence d'un éventuel lien entre ce trait 
de caractère qu'est la négativité d'un côté et la préférence pour la culture populaire de 
l'autre côté, un lien qui reste tout de même au conditionnel et mérite d'être étudié pour 
en vérifier l'existence et l'intensité. 


H3. Plus une personne est sensible sur le plan esthétique, plus elle aura tendance à ne 
pas valoriser la culture populaire. 


A juger par les principes classiques de la beauté, les œuvres culturelles à caractère 
populaire n'auraient aucune valeur esthétique. Il est d'ailleurs reconnu que l'usage de 
termes grotesques portant atteindre à la morale, à la pudeur ou aux valeurs sociales et 
religieuses nuit considérablement à l'esthétisme d'une œuvre. Par ailleurs, s'agissant de 
musique, il existe certaines normes sonores à respecter, une certaine harmonie des 
notes musicales conférant à la chanson sa beauté. Or, les œuvres dont il est question 
dans notre recherche portent volontiers atteinte à toutes ces notions de base propageant 
de la sorte un produit qui s'apparente au bruit plutôt qu'à la musique. Ceci est de nature 
à choquer ou plutôt à irriter les personnes disposant d'une certaine sensibilité 
esthétique, c'est à dire ceux qui sont muni d'une tendance innée ou acquise à percevoir 
et valoriser la beauté des choses. Nous en concluons qu'il est possible que de telles 
personnes rejettent la culture populaire, ceci reste néanmoins sujet à vérification. 


H4. Les personnes exprimant un niveau élevé de conservatisme culturel ne sont pas 
susceptibles d'attribuer une valeur positive à l'art populaire. 


Les personnes dites conservatives accordent un intérêt particulier à l'héritage culturel 
en cela qu'ils considèrent que cet héritage supposé être source de richesse est en danger 
et qu'il convient de la protéger. Cela étant dit, toute chose qui risque de d'y porter 
atteinte et perçue sous un angle négatif pour ne pas dire rejetée. Cela nous incite à 
penser que les conservateurs ne sont pas de nature à accorder de la valeur aux œuvres 
culturelles à caractères populaire car, comme indiqué précédemment ces œuvres ne 
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sont pas forcément en harmonie avec les valeurs morales et identitaires certaines vont 
même jusqu'à faire de la déconstruction de ces valeurs leur propre vocation. De plus, 
l'effet de nostalgie par rapport à un passé culturel et/ou artistique glorieux fait que ces 
personnes ont du mal à "digérer" la médiocrité de ce qui est produit actuellement en 
matière de culture. 


Rappelons encore une fois que les hypothèses énoncées précédemment garderont le 
statut de supposition jusqu’à confirmation ou infirmation par l’étude empirique, une 
étude qui doit, bien évidement se faire en se référant à une population mère, à un 
échantillon bien choisi et à des questions claires et ciblées susceptibles de permettre de 
collecter des données précises. 


SECTION 4 : POPULATION MERE ET ECHANTILLONNAGE 


La population mère que nous allons tenter de traiter est composée essentiellement des 
usagers des réseaux sociaux et en particulier de facebook. Le fait de décider de se 
focaliser sur ce réseau ne relève pas d'un esprit de mode mais plutôt d'un ensemble de 
facteurs plus ou moins objectifs, le plus important étant le taux de pénétration élevé 
dont jouit cette communauté auprès du publique Tunisien et qui s'explique en partie 
par la possibilité d'y accéder non seulement par un ordinateur, mais aussi et de plus en 
plus via les téléphones classiques et les Smartphones. 


Nous n'allons pas imposer de critères d'ordres sociodémographiques à notre population 
vu que nous n'envisageons pas d'étudier l'influence de l'âge ou du genre sur les 
comportements en question. Ces variables peuvent, néanmoins faire l'objet d'études 
ultérieures. 


Une telle population mère peut par ailleurs nous faciliter la tâche de collecte des 
données du fait qu'il serait possible d'administrer le questionnaire directement sur le 
réseau en passant par un simple formulaire électronique. 


S'attaquer à une population mère en sa globalité n'est tout de même possible qu'à une 
échelle purement macroéconomique eu égard aux investissements financiers, 
techniques et humains colossaux que cela est de nature à nécessiter. C'est ce qui 
explique d'ailleurs le recours des chercheurs à un niveau académique à ce qu'on 
convient d'appeler l'échantillonnage et qui consiste à prélever un échantillon de la 
population mère en usant de certains procédés d'ordre scientifique et dans le respect de 
normes statistiques biens établis. 


SECTION 5 : MODE DE COLLECTE DES DONNEES 
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Les statisticiens ont coutume de distinguer les informations primaires des informations 
secondaires. Une information est dite primaire lorsqu'elle est disponible au sein d'une 
base de données (gratuite ou payante) et qu'elle ne requière, par conséquent pas d'effort 
particulier de collecte et de traitement. Ces informations sont généralement mises à 
disposition par l'état, les administrations publiques et/ou des organisations non 
gouvernementales. Il s'agit dans la plupart des cas de statistiques concernant l'âge, le 
genre, la répartition géographique, les statuts socioprofessionnels et probablement 
certaines habitudes de consommation. Cela étant dit, à partir du moment où le 
chercheur a besoin d'informations spécifiques reliées directement à l'objet de sa 
recherche, il devra inévitablement les collecter par ses propres soins, nous parlons dans 
ce cas de figure d'informations secondaires. 


Ce rappel théorique étant fait, force est de reconnaitre que, mis à part le nombre 
d'usagers Tunisiens de facebook qui représente une information primaire bien que 
sujet à controverses, le reste des informations nécessaire pour mener à bien notre étude 
devrons être collectées par le biais d'une étude de terrain. 


En matière d'études empiriques, plusieurs procédés peuvent être mis en œuvre pour 
collecter des informations, le plus connu est sans doute le questionnaire qui n'est autre 
qu'une suite de questions ouvertes et/ou fermées auxquelles l'interrogé est prié de 
répondre de la manière la plus fiable que possible. Il n'y a tout de même pas que le 
questionnaire, ainsi les chercheurs soucieux d'une certaine profondeur d'analyse et/ou 
ceux qui travaillent sur des thèmes d'ordre psychique ou social auront tendance à 
privilégier l'entretien individuel, qu'il soit directif ou semi directif, l'inconvénient tient 
toutefois à la difficulté de recrutement des personnes et à la lourdeur du traitement des 
données puisque chaque entretien devra être retranscrit de manière littérale et dans le 
respect scrupuleux des termes déployés par le questionné. 


Nous avons choisi pour notre part d'opter pour le questionnaire pas forcément pour des 
raisons de facilité ou de simplicité, bien que ce soit l'un des motifs. Ceci s'explique par 
la possibilité de propager les questions sur facebook sous un format électronique 
maximisant de la sorte les chances d'obtention de réponses. 


Bien évidement, un questionnaire digne de ce nom ne peut être établit qu'en usant 
d'échelles de mesure puisées au sein de la littérature académique. Une échelle se 
présente la plupart du temps sous la forme d'une suite d'items vis à vis desquels le 
répondant est tenu d'exprimer son degrés d'accord ou de désaccord. Leur principal 
avantage émane du fait qu'elles sont relativement faciles à manipuler et contribuent à 
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réduire l'effort requis pour le codage des données vu qu'une échelle est généralement 
numérotée de 1 à 5. 


Une fois le questionnaire rédigé se pose la question du mode d'administration, c'est à 
dire de la manière avec laquelle ce questionnaire sera administré au répondant. Il en 
existe en effet plusieurs, le choix étant déterminé par une multitude de facteurs, entre 
autres les moyens techniques et financiers mis à la disposition du chercheur et les 
délais qui lui sont accordés. 


S'agissant de la présente étude, notre choix s'est porté sur l'auto administration en 
ligne, nous publions un lien vers notre questionnaire sur des pages et des groupes 
facebook en espérant que les membres auront l'amabilité d'y répondre. Nous sommes 
conscients néanmoins du faible taux de retour lié à ce procédé, c'est pour cela d'ailleurs 
que nous avons décidé de le compléter par une administration en face à face ce qui 
permet d'accélérer le travail et de gagner en temps et en moyens. 
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